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EPITRE DEDICATOIRE 
A Monſieur DE LA HARPE, l'un 


des Quarante de l' Académie Francoile , 
de pluſieuts autres Academies, Profelleur 
du Lycee de Paris, &c. 


Mons:zsUn, 


Duſage a conſacrè les Dedicaces , & il 
les a peut-etre avilies par Pabus qu'un en a 
fait trop ſouvent en flattant le vice heureux , 
ou mettant le riche qui neſt que riche au 
niveau des talens. 

Si la foibleſſe d'un hommage de ce genre 
eſt excuſable, Ceft lorſque celui qui le rend a 
beſoin de mettre ſon Quvrage ſous la protec- 
tion d'un nom avantageuſement connu. En 
oſant prendre le votre , Monſieur , je ſuis 
ſar de Paveu du Monde Litteraire, & de 
celui de tous les Artiſtes. Quel autre pourroit 
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convenir mieux d la tete d'un livre plein de 
recherches ſur les Beaux-Arts que celui d'un 
Homme de Lettres, dont le genie S eſt exerce 
avec tant de ſucces dans le plus beau & le 
plus difficile de tous? L'Envie meme recone 
noitroit d ces mots Pimmortel Auteur de 
PhiloRete. 

. Daignez donc, Monſieur , agreer ma 
Traduction, malgre ſes defauts. Heureux, 
en rendant ce premier hommage, de penſer 
que vous y reconnoitreq lexpreſſion du devoir 
& le tribut de la reconnoiſſance. 


Je ſuis , avec reſped , 
Monſieur , 


Votre tres-humble 
& tres-obtiſſant ſerviteur , 


GUEDON DE ABERCHERE. 


Croydon, Surry , ce 22 Mai 1789, 
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Re PRESENTATION du Chateau de War- 
wick, vu du parc. On y a monere ſa liaiſon avec 
la riviere & [ iſle. 
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On y fait voir la maniere elegante dont les anſes 
ſont adapttes aux anciens vaſes etruſues, & Pair 
mal adroit que ces anſes ont ordinairement dans 


ceux de moderne conſtrudtion. 
Tack 143. --: : 


f | Explication des formes des montagnes & des | 
lignes qu elles decrivent. On nen a marque gue 4 
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les contours , ſans les ombrer ni les colorier, afin 
de rendre les formes plus viſibles. 


PAGE 159. 


Montre Fapparence que forment les rivages d'un 
lac, vus de ſa ſurface dans un bateau. Les promon- 
toires & les baies, a moins dere fort grands, per- 
3 dent les irregularites dentelees de leurs bords, & 
| toute la limite du lac devient pour 'eil une eſpece 
de fil delie, 25 

Lorſque le Spectateur eff ſur le rivage, Sil eſt 
dans une ſuuation un peu elevee, les promontoires 
ſemblent venir en avant, & toutes les dentelures 
ſons diſtindtes & margquees. 

On peut comparer ces deux manieres de voir 
en paſſant de cette gravure d celle du ſecond Vo- 
inme, ou eft repreſents un lac vu du rivage. Cette 
. derniere maniè re de voir un lac, eſt , en general, 
la plus agreable, à moins qu on ne prenne ſon 
point-de-yue trop haut; ce qui rend Ihoriſon trop 
tleve. 


PAGE 165. 


On a eu intention de repreſenter duns cette 
gravure les belles reflex ions que la lumiere forme 
4 quelquefois ſur la ſurface des lacs, & qui ſons 
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briſees par le mouvement tremblottant de Peau , 
comme il eſt expliquè. 
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La vallee reſſerrèe oz vallon, peut etre con ſi. lere 
comme une eſpece de devani-de-tableau. Ces ſcenes 
ſont, en general, ornees d'une riviere, & queljue- 
fois d'un chemin ſeulement. De cette derniere eſ- 
pece eſt le val de Middleton, decrit au ſecond 


Volume. 
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Exemple de effet de la lumiere ; eſſet quelque- 
fois aſſe conſiderable pour donner de l importance, 
meme auæ lieux degarnis dobjets. Un ſoleil cou- 
chant , ou une tempete , (comme on les volt 
ici) ſont zres-favorables a une repreſentation de 
ce genre. 
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Ce plan de Windermere neſt pas dans route 
Pexattitude topographique; mais il en a aſſe;, pour 
donner au Ledeur une idee de ſes dimenſions, & 
de la ſituation des differens lieux cites qui ſont ſur 


ſes rivages. 
PAGE 218. 


Cecte vue du milieu de Windermere eſt priſe 
des 
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des terres un peu au Nord de Bowneſs. Le loin» 
tain, comme le Lecteur le verra dapres le plan, 
eſt compoſe de cette partie du pays qui pointe vers 
le Sud. Les hautes terres fons partie de Furneſa- 
Fell ( rocs de Furneſs ) „ S crendant le long des 
rivages a { Occident du lac vers le Nord, Au- 
deſſous des rocs de Furneſs paroiſſent quelgues- 
unes des Iſles du Lac, & en particulier 
la grande Iſle qui eſt la plus Meridionale de toutes. 


PAGE 246. 


Vue de cette partie de  Abbaye de Furneſs , 
appelie I Ecole, & guieſt un des plus magnifiques 
fragmens de cette ruine elegante. 


PAGE 262. 


Repreſentation de partie du pays ſauvage dont 
nous vimes pluſieurs ex emples d notre entree dans 
le Cumberland. En general, les montagnes font la 
partie la plus conſiderable de ces ſcenes ; mais 
lorſqu*une de ces ſeenes a un lac pour perſpedive g 
le payſage en eſt conſiderablement embelli. 
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Le but de ce plan du lac de Keſwick eft ſeule= 


ment den donner la forme generale, & d indiguer 
Tome J. * 
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ta fuuation relative de ſes differentes parties, 
PAGE 285. 


Cette ſcene de rochers qu'on preſente ici eſt deſ- 


ſe trouvent aſſe; ſriquemment ſur les bords des 
lacs, & Jur-tout ſur ceux du lac de Keſwick , qui 
off rent pluſceurs de ces rechers detaches. 


PAGE 292. 


On a ici la repreſentation de cette ſorte de pays 
qui compoſe les parties reſſerrees des detroits de 
Borrodale. Elles conſiſtent de chaque cote en mon- 
tagnes de roche ou de cime de roc, avec un cou- 
rant d eau, ou bien dans quelques ſituations , (oa 
le courant peut etre cache) un chemin au milieu. 
Mais il eſt difficile de donner une idee de ces ſcenes 
terribles, dans un auſſi petit eſpace que celui on 
on les repreſente ici: car le ſentiment de lerreur 
qu'elles inſpirent , conſiſtant, en grande partie 
dans leur immenſe volume, ail ne peut, quoi- 
on faſſe, ſe former une idee de grandeur Japres 
une miniature, ou autre repreſentation en petit. 
M. Farrington nous à donnd, ſur une plus grande 
echelle, une belle eſtampe ( que je crois fort ex adte) 
qui montre Fentree dens un de ces defiles , au 
Village de Grange. 
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On Seft propoſe de donner ici quelque idee de 
cette eſpece de ſcene de rochers dont eſt compoſe 
le vallon appelle Gates- Garti-Dale. | 
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L E 8s Obſervations ſuivantes ſur des 
ſcenes varices du Payſage Anglois, ont 
ctE Ecrites il y a environ quinze ans, 
L' Auteur, tout rempli du ſujet, 1:s a jet- 
tees d'abord fur le papier, chaque ſoir , 
apres que la ſcene du jour avoit frappé 
ſes yeux; & dans un moment de plus de 
loifir , il les a corrigees, & leur a donné 
une forme; mais en les ecrivant, il ne 
ſongeoit qu'a ſon amuſement , n'ayant 
pas alors, pour dire la verite , la plus 
petite idce qu'elles puſſent jamais ſervir 
à amuſer aucun autre que lui. Les ayant 
communiquces à un petit nombre d'amis , 
l'un d'eux les vit d'un œil ft preveru, 
qu'il jugea à propos d'en dire quelque 
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choſe au Public (1). La curioſité en fut 
cyeillee chez pluſieurs. L'Auteur, en con- 
ſequence , ſe vit force de montrer ſon 
manuſcrit a d'autres perſonnes , mais tou- 
jours fans aucun deſſein de publier l'Ou- 
vrage. II ctoit retenu, a cet égard, par 
le ſentiment de ſes fautes, & par les dif- 
ficultes multiplices, neceſflairement atta- 
chees à Vexccution d'un tel projet. 
Parmi les perſonnes qui deſirèrent de 
lire ces Obſervations , Etoit la feue Du- 
cheſſe Douairière de Portland, Dame dont 
le mèrite ſuperieur eſt connu de tout le 
mond-. Les ayant lues dans la nouveauté 
de la compoſition , & les ayant relues aptès 
un intervalle de ſept à huit ans, elle preſſa 
Auteur de les mettre au jour, offrant, 
de la maricre la plus obligeante, d'en 
faciliter la publication diſpendieuſe par la 
voie d'une. ſoufcription a laquelle elle 
contribueroit avec noblefle. Quoique  Au- 
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(1) Maſon, Memoires pour fervir a la vie de Gray, 
Pag. 377. | 
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teur ne voulut point adopter ce moyen, 
cependant, les argumens de la Ducheſſe 
influèrent en plus grande partie à le dé- 
cider a mettre ſes papiers en ordre pour 
les donner au Public. Le tout étoit à 
moitié imprime , lorſque le deces de cette 
illuſtre Dame arriva. 

Mais, malgté les eloges flatteurs que 
FOuvrage a recus, malgre les corrections 
conſiderables qui y ont é&tè faites, tant 
par I Auteur pendant le nombre d'annces 
que ſon Manuſcrit a reſte en ſes mains, 
que par pluſieurs amis bons connoilleurs 
dans les maticres qu'il traite , néanmoins 
ce n'eſt pas ſans defiance qu'il S'expoſe 
aux jugemens publics. 

Sa crainte eſt fondee d'abord ſur la 
precipitation avec laquelle il a fait ſes 
obſervations ſur les diflcrens Payſages 
qu'il a decrits. On ne peut peindre un 
pays convenablement , à moins de Favoir 
contemple ſous ſes cificrens aſpects. Les 
deſcriptions qui ſuivent font des copies 
fidelles de chaque ſcene (du moins I' Aus 
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teur le croit aink ), dans I'etat où elle 
S'eſt offerte à ſes yeux, au moment on 
il la decrivoit. Mais il fait auſſi que le. 
meme tableau de ce genre pourroit pté- 
ſenter au SpeQateur deux Payſages tout 
differens , ſelon les dificrens accidens de 
lumière produits par un ciel bas ou nn 
tems clair. Il pourroit non ſeulement trou- 
ver des diſtances effacces ou refortant avec 
eclat , mais il ſeroit encore poſſible qu'il 
vit des variations produites dans les ob- 
jets eux-memes , & cela {implement a rai- 
ſon des difterentes parties du jour dans 
leſquelles il les examineroit. Par exemple, 
une montagne dont la pointe paroit ar- 
rondie, vue le matin, preſentera quelque- 
fois a l' œil un double ſommet, lorſqul elle 
eſt éclairèe par les rayons du ſoleil cou- 
chant,, Les rochers & les bois prennent 
des formes difterentes ſelon les diverſes 
directions de la lumière, tandis que les 
couleurs & les teintes des objets (dont 
leur effet depend a un degre conſidèrable) 
varient fans ceſſe. Nous voyons meme 
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quelquefois (fur-tout dans un pays de 
montagnes ) une variation de Jumicre 
changer toute la face d'un Payſage. Lorl- 
qu'un ſoleil ardent luit, les collines con- 
leur de pourpre peuvent confiner horiſon , 
& paroitre ſe briſer en une infinite de 
formes agreables ; mais par un tems ſom- 
bre, la {cene ſera peut-etre toute dific- 
rente. Les montagnes dans le lointain , 
& toutes leurs magnifiques projections , 
diſparoitront pour ceder la place 4 un 
terrein plat & inanime. Tout ce qu'a pu 
faire l' Auteur pour parer 4 des difficultés. 
de cette nature, a été de ſpecifier, en 
génëral, par quelle ſorte de tems & ſous 
quel état de lumière ont paru a ſes yeux 
les divers Payſages dont il a fait la deſ- 
cription. 

A Vegard de ſes vues de lacs (objets qui - 
forment la principale partie de POuvrage) , 
Ila, a la verite, moins lieu de redouter la 
critique, & offre ſes obſervations avec 
plus de confiance. Il a paſſe quelque tems 
au milieu des ſcenes de ce genre; & quoi- 
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qu'il n'ait vu qu'une ſeule fois chacune 
d'elles, cependant, comme il a employc 
a ſon examen pres d'une ſemaine , il a 
ſi bien remarque toutes leurs varietes , 
qu'il a EteE en état de regler ſes explica- 
tions d'après les variations des effets du 
tems & de la lumière, & par conſequent 
de parler, en general, avec plus de prc- 
ciſion. | ; 
Il a ncanmoins encore une crainte , 
fondce ſur les effets de ces memes varia- 
tions. Les traits meine ſauvages de la na- 
ture Eprouvent, par differentes cauſes , 
des changemens continuels. Ces cauſes 
{ont les enclos, les canaux, les carricres , 
les batimens , &, plus que tout le reſte, la 
preſence ou Vabſence des bois. Si les ſcè- 
nes, ouvrages de la Nature non cultivee , 
ſont ſujettes a des changemens, à combien 
plus forte raiſon devons-nous en obſerver 
dans les objets particuliers , par l'effet des 
amè liorations que Fart y fait continuelle- 
ment ſelon le got ou le caprice de leurs 
poſſeſſcurs? Peu de ces tableaux reſtent 
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long - tems dans la meme ſituation. La 
pouſſe des arbres & des arbriſſeaux y pro- 
duit ſans ceſſe de nouveaux aſpects, mème 
ſous les ſeules mains de la Nature. Il eſt 
donc probable que pluſieurs des ſcenes 
embellies décrites dans POuyrage font 
maintenant tout autres, & que TAuteur 
donne plutot Ihiſtoire de Fetat paſle que 
la repreſentation de l'ẽtat actuel des choſes. 
Treize on quatorze années amenent un 
jeune arbre a ſon degré de perfection. Ce 
tems cEcoule, i l'on n' emploie frequem- 
ment la ſerpette, un plan darbrifleaux 
deperit de lui-mème par des cauſes na- 
turelles. 

La ſcene aquatique eſt, il eſt vrai, 
moins ſujette a changer. Plus les traits 
en ſeront larges, moins ils varieront. 
L'clement liquide qui fait la partie conſ- 
tituante du tableau, n'*prouve point Lin- 
jure du tems, & les rochers & les mon- 
tagnes qui environnent un lac ſont auſl 
peu ſuſceptibles de variations qu'aucune 
partie d'un Payſage puiſſe Ierre. Les bois 
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qu'il n'ait vu qu'une ſeule fois chacune 
d'elles, cependant, comme il a employé 
a ſon examen pres d'une ſemaine, il a 
fi bien remarquè toutes leurs varietes , 
qu'il a été en état de regler ſes explica- 
tions d'après les variations des effets du 
tems & de la lumière, & par conſequent 
de parler, en général, avec plus de prc- 
ciſion. | 

Il a ncanmoins encore une crainte , 
fondce fur les effets de ces memes varia- 
tions. Les traits meine ſauvages de la na- 
ture Eprouvent , par differentes cauſes , 
des changemens continuels. Ces cauſes 
ſont les enclos, les canaux, les carrieres , 
les batimens , &, plus que tout le reſte, la 
prcſence ou Vabſence des bois. Si les ſcè- 
nes, ouvrages de Ja Nature non cultivee , 
ſont ſujettes à des changemens, a combien 
plus forte raiſon devons-nous en obſerver 
dans les objets particuliers , par Fetter des 
amcliorations que Fart y fait continuelle- 
ment ſelon le goir ou le caprice de leurs 
poſſeſſcurs? Peu de ces tableaux reſtent 
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long - tems dans la mEme ſituation. La 
pouſſe des arbres & des arbriſſeaux y pro- 
duit ſans ceſſe de nouveaux aſpects, mème 
ſous les ſeules mains de la Nature. Il eſt 
donc probable que pluſieurs des ſcenes 
embellies decrites dans l'Ouvrage ſont 
maintenant tout autres, & que FAuteur 
donne plutòt Phiſtoire de Fetat paſle que 
la repreſentationde l'ẽtat actuel des choſes. 
Treize on quatorze annees amenent un 
jeune arbre a ſon degté de perfection. Ce 
tems Ecoule, fi l'on n'emploie frequem- 
ment la ſerpette, un plan d'arbriſſeaux 
deperit de lui-mème par des cauſes na- 
turelles. 

La ſcene aquatique eſt, il eſt vrai, 
moins ſujette à changer. Plus les traits 
en ſeront larges, moins ils varieront. 
L'element liquide qui fait la partie conſ- 
tituante du tableau, ns prouve point Lin- 
jure du tems, & les rochers & les mon- 
tagnes qui environnent un lac font aufſi 
peu ſuſceptibles de variations qu aucune 
partie d'un Payſage puiſſe Vetre. Les bois 
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{ont le ſeul trait qui ait pu ſouffrir un 
changement un peu. conſiderable. Ceux 
de pluſieurs lacs du Nord de VAngle- 
terre, principalement de celui de Keſwic, 
ont &tc, à la verite , terriblement dévaſtés. 
Cette brillante portion du globe pro- 
duiſoit autrefois, en grande quantite , 
d'excelient bois de conſtruction, qui or- 
noit les bords du lac, & lui formoit des 
entours majeſtueux. Mais après la rebel- 
lion qui Ec/ata en 1715, les terres & tous 
les autres biens de Vinfortune Comte de 
Derwent water furent confiſqucs au pro- 
fit de la Couronne, & donnes par Geor- 
ges premier, pour augmenter le fonds de 
P Hopital de Greenwich , dont les Admi- 
niſtrateurs vendirent preſque aufſi-ror tous 
les bois, qui furent ahattus par les ache- 
teurs. 

Avant cette ẽpoque, le lac de Keſwick 
Etoit un objet digne d'admiration, Peu 
de perſonnes aujourd'hui vivantes peuvent 
ſe ſourenir de l'avoir yu dans les jours 
de {a gloire. Depuis lors, il n'a plus 
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ſouffert de grands changemens; mais en- 
core en a-t - il Eprouve quelques- uns. Deux 
bois aſſez conſiderables , ſur les deux rives 
oppolees. du lac, un dependant de la 
terre de Derwent water, l'autre apparte- 
nant a Mylord Egremont, ont été dé- 
truits. L'Auteur ſe ſert ici du mot de- 
truit , à cauſe de la manicre barbare dont 
on fait les coupes de bois dans le Nord 
de cette Ifle. Dans les Proyinces Meridio- 
nales de Angleterre , le Proprictaire en- 
voye dans ſes bois un Arpenteur experi- 
mente , qui marque les arbres qu'on peut 
abattre , & reſpecte avec ſoin les baliveaux. 
Ces jeunes nourriſſons, $'ils ſont garantis, 
rendent þientot à la forèt ſes anciens hon- 
neurs, & elle devient, par ce moyen, une 
pépinière perpétuelle. Dans le Nord, il 
en eſt autrement. Le Marchand de bois 
cenclut un marchè pour tout le bois tur 
pied, & le poſſeſſeur, pour le profit du 
moment, qui eſt ſon unique objet, lui 
laifle lever la coignce ſur le tout fans dwl- 
tinction. Il ne repouſſe que du taillis ou 
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ſur-bois à la place, & toute ſucceſſion de 
futaie eſt ancantie. Telle eſt, parmi d' au- 
tres cauſes, celle qui a opèr la deſtruc- 


tion geEnerale des forèts dans I'Ecofle. 


L'Auteur croit que c'eſt depuis qu'il a 
ecrit ſes obſervations , que le lac de Kel- 
wick a perdu cet ornement; mais comme 
1] a été informè que le ſur-bois y a crit 
conſidèrablement, & a, dans pluſieurs 
parties, ajouté un degré de richeſſe aux 
montagnes & aux promontoires qui entou- 
rent le lac, il ne ſoupconne pas que, dans 
un ſi court eſpace de tems, il ait pu ar- 
river un changement aſſez important pour 
affecter la veracite de ſes deſcriptions. II 
y aura toujours, ſans doute, une diffé- 
rence extrẽème entre l'apparence noble d'un 
bois & la pauvreté d'un taillis. C'eſt ce 
qu'on voit aſſez clairement ſur le lieu; 
mais plus les diſtances ſont eloignees dans 
ces points de vue Etendus , moins l'effet 
devient ſenſible. 


Un autre motif de crainte dans V Au- 
teur, eſt qu'on ne le juge trop ſevere. 
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dans ſes appercus rapides des productions 
de P Art. Le grand tableau de la Nature 
paroitra toujours fi ſuperieur a tous les 
efforts de Vinduſtrie humaine, que Tell 
de V'Artiſte, apres avoir contemple la ma- 
jeſte noble de la premiere, ne pourra 
preſque regarder qu'avec dedain la foi- 
bleſſe & l'imperfection de la dernière. Ce 
produit ſeroit cependant auſſi injuſte que 
de meprifer une action raiſonnable , parce 
qu'on ne pourroit lui donner pour baſe 
une vertu cardinale. Tous les modes de 
ſcenes ont leurs places marques ou leur 
a · propos. Une forèt ſauvage attenant un 
beau Chateau , ſeroit auſſi abſurde que ce 
dernier ſitué au milieu de la foret. 

Une maiſon eſt un objet artificiel, & 
toute la ſcène environnante doit ſe ſentir, 
a quelques égards, de la main de I Arr, 
La propriéëté le demande; la convenance 
Vexige. Mais ſi elle tient a PArt, en tant 
qu'elle eſt une d&pendance du barrment , 
elle doit auſſi tenir a la Nature, en tant 


qu'eile appartient au pays. Cette ſcene a 
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donc deux caractères a ſoutenit, & peut 
etre conſiderce comme le lien qui unit la 
regularite de la ſtructure & la liberté de 
la ſcene naturelle : ce ſont-là les deux 
caracteriſtiques qui peuvent ſeuls lui dons 
ner du prix. 

Cela poſe, le propre d'une ſcene em- 
bellie eſt de joindre Vagrement aux choſes 
de convenance dans le voilinage de la 
maiſon , d'en Ecarter tout objet dcſagrea- 
ble, & d'ajouter un beau devant pour 
faite reſſortir ce qui eſt dans I'cloignement. 
Si le site ne fournit point de perſpective, 
il faudra ticher de tirer plus de parti de 
ſes propres beautes; mais, dans tous les 
cas, il faut en bien <etudier le double 
caractère que nous venons de dehnir, & 
laiſſer voir la ſimplicité de la Nature, au- 
tant qu'elle pourra Sallier avec les orne- 
mens artiſiciels qu'on ſe propoſe, ou qui 
exiſtent dcja. Si le tableau eſt vaſte, il 
faut que PArt s'ẽloigue & diſparoiſſe par 
degrcs, à meſure qu'il $'Ecarte du batt- 
ment & Savance dans le pays. 
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Il eſt vrai qu'il eſt difficile de claſſer la 


ſcene embellie parmi les objets purement 
pittoreſques. Elle eſt trop peignèe & trop 
polie pour le pinceau de F Artiſte, qui ſe 
complait toujours dans les traits hardis , 
libres, negliges , ènfin dans les äpretès de 
la Nature, abhorrant dans ſes ſaillies dere. 
glces la moindre apparence de I Art, ou qui 
du moins n'admet que les objets qui mon- 


trent Tabandon , la ſimplicité & la liberté 


de la Nature. Les ruines tiennent d'une 
maniere particuliere a ce genre d'objets. 
On en permet, a la verite , qui ſont d'une 
nature plus regulicre, tels que les bitimens 
& les vaiſſeaux, quelquefois en faveur du 
contraſte , & quelquefois à cauſe des idces 
agreables qu'ils font naitre 3 mais nous les 
proſcrivons abſolument comme objets pit- 
toreſques juſqu'a ce qu'ils aient dẽpoſe 
Faſpe& de leurs dimenſions ctudices. Le 
bitiment ne veut eEtre vu qu'en perſpec- 
tive, & le vaxleau en vue accourcie avec 
{es voiles yarices dans leur poſition, avant 
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p 
de pretendre à fixer Pattention de VArtifte 
ou du Connoifleur. 

La ſcene embellie a ce melange d'ob- 
jets reguliers en un plus haut degrè encore 
mais quoiqu'elle ne porte pas aſſez Vem- 
preinte des caractères hardis & libres de la 
Nature pour <etre purement pittoreſque, 
neanmoins, lorſque les regles qui con- 
viennent au genre ont cte exactement ob- 
ſervees, elle forme une tres-belle eſpèce 
de payſage, qui a des beautcs qui lui font 
propres, & qui, ſi elles ne nous cronnent 
pas pour la grandeur & la ſublimite, nous 
plaiſent par la ſymmetrie & Felegance. 

Dans le corps de VOuvrage , UAuteur 
Seſt haſardè à nommer la ſcene embellie, Vun 
des traits particuliers du payſage Anglois ; 
mais il nous reſte à regretter que ce beau 
mode de compoſition ne produiſe le plus 
ſouvent que des efforts peu heureux. Sa 
double propricte de s'allier | Ari & à la 
Nature, eſt rarement conſultée & ſuivie 


7 


avec une exacte impartialitd. On la ſacriſie 
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generalement au deſir d'introduire des or- 
nemens ambitieux , & la Nature eſt negli- 
gee ou mepriſce. 

Lorſque les fautes de convenance ſont 
légeres, on les pardonne aiſcment ; mais 
ſi Yon voit une erreur capitale, ce qu'on 
pourroit preſque appeller un crime de lèze- 
nature, le gout du Spectateur fe reyolte & 
s'indigne. 

Dans un voyage auſſi Etendu que celui 
qui eſt objet de cet Ouvrage, Auteur a 
du s'attendre à voir une infinite de ſcenes 
deſagreables en ce genre; quelques- unes 
ou la Nature <toit force, d'autres où elle 
soffroit revètue de beautès factices, d'au- 
tres enfin ou elle ſe montroit ſurchargee 
d' ornemens affectẽs; & en verite, il en a 
ſouvent rencontre de Pune ou de [autre 
de ces eſpèces; mais quelqu'opimon qu'on 
puiſſe prendre de la {everite que Auteur 
a deployce, il a tache de S appuyer de prin. 
cipes qui ne peuvent, à ce qu'il eſpere, 
oftenſer aucune perſonne raiſonnable. Il a 
rcprime avec ſoin toute critique amere des 
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lieux où le Poſſeſſeur qui a fait les chan- 
gemens, en jouit encore par ſon {cjour. 
Son eœur auroit eu a ſouffrir de Videe de 
troubler les amuſemens innocens de. qui 
que ce fut , quofque prives de goiit, Inca- 
pable de parler jamais contre ſon ſentiment 
ou 1a penſee, il s' eſt cru permis de garder 
le ſilence ou de feindre de ne pas voir 
ce qu'il ne ſe ſoucioit pas d'examiner; mais 
lorſque celui qui avoit embelli la ſcene 
Etoit mort, & ſur-tout lorſque ſes travaux 
Etoient devenus par leur publicite des ob- 
jets ouverts a la curioſité, VAuteur s'eſt 
cru parfaitement libre , & il les a regardes 
comme ſoumis a PFopinion du Specateur, 
Il a donc, ſans aucun ſcrupule, donné 
carrière à ſes obſervations, & a pris a tache 
d'indiquer les fautes ctranges & les ab- 
ſurdités ſans nombre auxquelles a donné 
naiſſance la deviation des Loix ou plutor 
des regles de la Nature. 


Quorum, velut zgri ſomnia, vanæ 
Finguntur ſpecies: ut nec pes, nec caput uni 


Reddatur formæ. 


Mais 


* r eee ee \ * 


Ds 1 AUT SU 17 
Mais, meme en ce cas, il a &vité toute cen- 


ſure generale & vague, qui n'eſt ſelon lui, 
qu'une medifance deguiſee. Il a toujours 
déduit les morits de fa critique, & fi l'on 
juge ſes raiſons mauvaiſes , la critique 
qu'elles ẽtayent tombe d'elle-meme, 

On objectera peut- ètre que T Auteur a 
employe dans pluſteurs de ſes deſcriptions 
un ſtyle plus cleve que ne le permet la ſim- 

plicité de la proſe. La ſimplicite , fans 
doute , eſt la ſource de la beautc en tout 
genre de compoſition ; mais la ſimplicité 
: d'une lettre familicre n'eſt pas celle de 
| FHiſtoire 3 & celle d'un Poëme difſère en- 
core de la ſimplicitè des deux autres genres; 
c'eſt-· a· dire, qu'un ouvrage peut ctre plus 
fortement coloriè qu'un autre, & anime 
4 d'un langage plus chaud & d'une plus 
4 grande yaricte d'images. Or, le Recueil 
ſuivant, du moins quant à la partie deſ- 
criptive , participe de la nature de la com- 
poſition poctique, autant qu'aucun Ou- 
vrage écrit en proſe puiſſe en approcher. 
Le but d'une deſcription pittoreſque eſt 
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de preſenter aux yeux les differens objets de 
la Nature avec le plus de force &dꝰ auſſi pres 
qu'il ſoit poſſible; & pour le faire, il faut ſou- 
vent ſe ſervir d'un coloris fort, tel que Vexige 
cette ſorte de compoſition. Par coloris fort, 
on n'entend point ici ane chaine d'epitheres 
ampoulees (ce qui eſt la marque la plus ſure 
de la foibleſſe dans une deſcription); mais 
un effort pour analyſer les tableaux de la 
Nature, en decouvrir les différentes par- 
ties afin de montrer l'effet de Venſemble, 
en marquer les teintes & les divers accidens 
de lumière, & exprimer tout ce detail en 
termes auſſi convenables & cependant auf 
pleins de vie que la langue de TAuteug, 
peut le lui permettre. Si dans une telle 
entrepriſe, le langage eſt force & enfle, la 
critique aura fans doute maticre a $'exercer 3 
mais ſi, quoique fortement colorie , le ſtyle 
reſte dans les bornes que le Pocte a deiinies 
en ces mots : 


Deſcriptas vices , operiſque colores. 
1] a droit d*eſpcrer Echapper a la cenſure. 
L'Autcur craint encore d'etre dans la 
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neceſſitè de s'excuſer à raiſon des die- 
rentes digreſſions qu'il s eſt permiſes; mais 
fi c'eſt une faute, il doit avouer qu'elle 
eſt volontaire. Soit qu'on claſſe fon ou- 
vrage dans le gente didactique ou dans le 
genre deſcriptif (& en effet, il a eu inten- 
tion d'en faire une eſpèce mitoyenne entre 
les deux), il a penſe qu'il avoit de tems 
en tems beſoin de repos. Prevoyant qu'il 
pourroit y avoir de Vennut pour le Lec- 
teur 4 voyager continuellement parmi les 
rochers & les montagnes, les collines & 
les vallees, il a deſiré d'eviter la ſéche- 
refle; & lorſque quelque obſervation, quel- 
que anecdote , ou quelque hiſtoire naiſſoit 
naturellement de ſon ſujet, il a ſaiſi avec 
plaiſir Yoccafion de tirer le Lecteur à part 
pour un moment, afin qu'il put revenir à 
V objet principal fans avoir éprouvé la ſa- 
ricte. C'eſt encore là une licepce poctique; 
ce qui feroit abſurde dans un ouvrage de 
raiſonnement , peut etre neceflaire dans 
ceux d' amuſement. Si nẽanmoins quelques- 
unes de ces digreſſions paroiſſoiĩent forcces ,, 
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hers de place, ou trop peu lices au ſujet, 
il ſouhaite que l'indulgence du Lecteur les 
excuſe. 

1 Auteur fe flatte que perſonne ne ſera 
fi {c-core que de croire un Ouvrage de cette 
eſpcce (quoique de pur amuſement) in- 
compatible avec la qualite d'Eccleliaftique. 
Il r'invoquera point à cet Egard pour (a 
defenſe la morale relachee du ſiècle aupres 
de laquelle il ſeroit aflez fir de trouver 
grace; mais il ſeroit fache de bleſſer les 
prcjuges des hommes, meme les plus ſe- 
veres. Il ne pretend point diſcuter ici à 
quel point le plaiſir de la chafle & plu- 
ſieurs autres amuſemens propres à certains 
rangs de la ſocicte, peuvent convenir à 
un Miniſtre du Dieu de paix; mais certai- 
nement l'ẽtude de la Nature, ſous quelque 
forme que ce ſoit, eſt juſtifiable : elle four - 
nit un amuſement que le cenſeur le plus 
amer ne pourroit blamer fans injuſtice. 
C'eſt l'étude du ciel, de la terre, des 
champs, des jardins, leurs productions, 
leurs fruits & leurs fleurs; celle des entrailles 
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de la terre, receptacles immenſes d une 
quantitè infinie de curioſités; celle de la 
vie animale dans toutes ſes yarictes eton- 
nantes, juſqu'au poiſſon a coquille & à 
Linſecte. Parmi ces objets d'un amuſement 
raiſonnable, n'aurons - nous donc pas le 
droit de compter auſſi les apparences ma- 
gnifiques de la face de la Nature? 

Le plan de conduite que l'Auteur $'eſt 
formè d'examiner le Payſage par les regles 
de la beauté pittoreſque, paroit, a la vc- 
rite, S'Ecarter de la Nature, & appartenir 
plutot a l'Art. C'eſt pourtant ce qui n'eſt 
pas; car, comme tout le monde ſait, 
les regles de la beauté pittoreſque ſont pui- 
{ces dans la Nature, d'où il s enſuit qu'exa- 
miner la face de la Nature d'après ces re- 
gles, n'eſt autre choſe qu'examiner la 
Nature dans les plus beaux tableaux ol 
elle meme s'eſt peinte. C'eſt verifier la 
juſteſſe de cette belle penſèe de Shakeſpear : 


There is an art, 
Which does not mend Nature. = Change it rather: but 
That art itſelf is Nature (t). 
(1) I a un Art qui ne perfechonne pas la Nature, 
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L'Auteur ne croiroit donc pas ſe trom- 
per beaucoup, s'il tiroit Ia meme conſe- 
quence pour les amuſemens que peuvent 
fournir ies trois Arts principaux (1), & les 
regardoit comme ne repugnant point aux 
regles les plus cEtroites du Miniſtère de 
PEglife, Le ſeul danger qui pourroit en 
rclulter, ſeroit que celui qui en eſt konore 
ne ſe paſſionnãt trop fortement pour un 


amuſement bien ſcduiſant , & que le tems 


qu'il y donneroit ne fit pris ſur les 
fonctions & les devoirs de ſon état. 
Dans un petit Ouvrage de Peſpcece-pit- 
toreſque (2), que FAuteur publia il y a 
environ fix ans, il inſcra pluſieurs deſſeins 
ſous le titre & Ia denomination de tableaux, 
en quoi il c&da plus au ſentiment favora- 


, — 


* 


1 


mus qui plutòt la change; mais cet Art, c'eſt encore la 
Nature. 7 


(1) L'Auteur dèſigne fans doute ici, ſans les nommer , 
d Poejie , la Peinture & la Muſi que. 


(2) Obſervations ſur la rividre Wye, & pluſieurs parties 
du Sud du pays de Calles. 
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ble de ſes amis qu'a fa propre perſuaſion. 
Il ſentoit bien que des eſquiſſes tracces 
auſſi à la hate que celles-ci l'avoient été, 
ne pouvoient prëtendre a l exactitude nc- 
ceſſaire pour meriter le nom de tableaux. 
Il a tache toutetois de preſerver d'crreur 
ſes Lecteurs , en avertiſſant qu'ils ctoient 
uniquement deſtincs a donner quelque 
idee de l'effet gencral d'une ſcene , mais 
nullement à indiquer les différentes par- 
ticularitẽs pittoreſques & ornamentales qui 
la compoſent; mais il ctoit d'avis, & fans 
doute le Public Fa penſe comme lui, 
qu'une telle excuſe ctoir inſuffiſante, car 
tres-certainement ils n'croient point aflez 
corrects pour faire connoitre Peffer general 
d'une ſcene. 

Il a defers davantage à ſon propre ſen- 
timent. a Pezard des deſſeins qu'il a pre- 
ſent au Public dans cet Ouvrage-ci. A la 
reſerve d'un petit nombre, il n'a rien 
donne qui eut des pretentions au nom 
de tableau, pcrfuade que les eſquiſſes ha- 
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tees qu'il a faites pendant ce tour (& 
qu'il n'avoit point deſtinées pour la pu- 
blication) n'en ſont pas dignes. A la 
vérité, les gravures de M. Farrington 
rendent tous autres tableaux de ces lacs 
abſolument inutiles. Ils font de beaucoup, 
au jugement de Auteur, les vues les plus 
exactes & les plus magnifiques de ce pays 
romantique, dont il ait connoiſſance. La 
chite de Lodoar, & la vue de Derwent- 
water, avec la montagne de Skiddaw pour 
fond, le tout pris des bois de Brandelo w, 
ſont d'une beaute ſingulière. Les princi- 
paux deſſeins qui font conſerves dans 
FOurrage ſuivant, ſont de deux eſpèces. 

L'une faite pour eclarrcir & expliquer des 
idees pittoreſques. Elle peut, a la verite , 
tenir fon coin parmi les ſecours les plus 


utiles du pinceau: elle ne peut $*ctendre 


aux dees intelledueclles ; mais les idees pitto- 
refques font toutes revètues de formes cor- 
por-lics, & peuvent ſouvent Etre mieux 
detailices par quelques coups du pincean , 
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que par un volume de la deſcription la 
plus Elaboree. | 

L'autre eſpece de deſſein a pour but 
de caracteriſer les pays à travers leſquels on 
promene le Lecteur. Les idées y ſont pui- 
ſees dans la face generale du pays, & non 
dans aucune ſcene particuliere, C'eſt peut- 
etre la maniere la plus utile de commu- 
niquer des zdees locales. Car un tableau ne 
caractèriſe gqu'un ſeul point du ſol, & Vidce 
S'eftace de l'eſprit auſſi-ror qu'on a quittse 
le lieu. Mais des vues locales qui donnent 
une idee generale dun pays, ſe repandent 
dans un plus grand détail, & s'impriment 
dans Iimagination du Lecteur, dans toute 
la deſggiption oculaire. 

Au reſte, quoi qu'il en puiſſe etre de 
leur degre d'utilite, ces vues ſont incon- 
teſtablement Veſpece la plus pittoreſque 
de defleins. Des tableaux peuvent <etre 
fideles : mais rarement ſont - ils parfaits 
dans toutes leurs parties. Le lointain peut 
ètre beau, les ruines peuvent y Etre no- 
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bles; neanmoins , il y aura toujours dans 
une partie ou dans l'autre quelque gan- 
cherie que Þ'1l defireroit d'en oter , ſi la 
verite ne sy oppoſoit. Si on eſt decide 
a n'appeller du nom de tableau que ce qui 
eſt exactement copie d'apres Nature, on 
doit le prendre comme elle Ia fait, le bon 
& le mauvais, & s'en accommoder. 

On trouve ſouvent, il eſt vrai, un beau 
lointain. Les objets celoignes , quoique 
quelquefois d'un aſpect deſagreable, ne 
frappent pas toujours la vue par leurs 
defauts. L'obſcurite occaſionnee par le 
milieu interpoſe , adoucit tous les traits , 
toutes les teintes qui ſont dures ow dul- 
cordantes ; mais a meſure que le Pgayſage 
avance ſur Pail, la difformité device plus 
viſible; & ſur le devant du tableau, les ob- 
jets ſont tellement agrandis, qu'il eſt 
fort race , qu'il n'y ait pas quelque partie 
qui dcplaiſe. Leurs traits alors ſont ſi for- 
tement prononces , que $ils ne ſont pas 
très- beaux, ils produiſent une ſenſation 
deſagrecavic. 
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D' un autre cote, celui qui travaille d' ima. 
gination, Ceſt-à-dire, qui choiſit dans la 
Nature les parties les plus belles de ſes 
productions, ici une perſpective, la un de- 
vant, les combine artificiellement ; & &car- 
tant tout ce qui peut nuite à ſon plan, 
n'admet que des parties belles & d accord, 
fera tres-probablement un Payſage beau- 
coup meilleur que celui qui prend tout 
ce qui s' offre, & fans trier les beautes , 
copie ſeulement ce que lui preſente cha- 
que ſcene particulicre. 

Mais, dira-t-on peut-etre, je voudrois 
une repreſentation de quelque ſcene parti- 
culiere. C'eſt la verite que je demande, & 
vous me payez d'une fiction. 

Il n'y a pas le mot a dire. Cependant, 
mème en ce eas, il faut accorder quelque 
choſe à imagination, ou votre tableau 
pourra bien ne jamais plaire. Qu'admire;= 
vous dans ce Payſage out vous errez ? 
Eſp-ce le point particulier ſur lequel vous 
etes ? Ou bien, eſt- ce la beaute de quelque 
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lac, un amas de petites collines, une 
perſpective enrichie , les tours & détours 
d'une belle riviecre, ou quelque antre ob- 
jet digne en effet de votre admiration ? 
Sans doute , cette ſcene noble, quelle 
qu'elle ſoit, vous defirez de la preſenter 
aux yeux dans ſon jour le plus beau. Pour 
que FArtiſte puiſſe tirer tout Tavantage 
poſſible de la partie que vous admire , vous 
devez neceſlairement lui permettre de 
prendre quelque liberté avec le terrein ſur 
lequel il eſt, qui tres-indubitablement 7'eſ? 
pas la partie que vous admirez , Jaquelle 
probablement eſt pleine de difformites. 
On ne pretend pas dire que cette li- 
bertc puiſle etre pouſlce juſqu'a la licence. 
Il doit faire une copie fidele du grand 
ſpectacle qu'il a ſous les yeux, & qui eſt 
le tableau que vous demande. S'il offre 
quelque difformite frappante, il faut qu'il 
Fevite & la ſauve, comme un ſujet qui 
n'eſt pas du reſſort de ſon pinceau ; mais 
s'il eſt pur dans toutes ſes parties, le de- 
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vant doit Ctre ſoigné, pour repondre au 
fond. Il ne ſe permettra neanmoins d'y 
rien introduire qui ſoit Etranger A la ſcene. 
Il n'a droit d'adopter de changemens que 
ceux qu'autoriſe la Nature du fol, & 
qu'exige la beauté de la compoſition, II 
peut, en general, placer ou Ecarter des 
arbres a ſon plaiſir. Si une ſouche deſſé- 
chee convient mieux à la forme de ſon 
Payſage qu'un chene branchu qu'il y 
trouve, il eſt autoriſe à ſubſtituer Pune 
a la place de autre, & vice verſa. Il n'eſt 
pas à ſon option, nous en convenons, 
d'ajouter un magnifique Chateau , un ro- 
cher ſuſpendu, ou une rivière pour orner 
le devant de ſon tableau: ce ſont des 
traits Etrangers. Mais il peut certainement 
briſer un tertre d'une mauvaiſe tournure , 
& mettre la terre de niveau ou il lui plait 
autour du lui, ſans commettre de faute. 
Il a la liberté d'arracher un fragment de 
paliſſade mal place, d'abattre une chau- 
mière, ou de détourner un chemin ou 
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une riviere à quelques toiſes en deci ou 
dela. Ces foibles changemens peuvent 
augmenter infiniment la beautè de fa com- 
poſition , fans nuire en rien à la vëritè deſ- 


criptive du tableau. Dans le fait, la plu- 


part de ces choſes ſeront peut- tre ôtes 
demain du lieu ou elles font tache aujour- 
d' hui. Le chemin & la rivière garderont, 
il eſt vrai, leur poſition; mais la diffé- 
rence que Fon ſe permet eſt de fi petite 
conſequence, que Tocil le plus ami du 
vrai ne peut gen choquer, tandis que 
celui que le pittoreſque charme, y trouve 
une ſource de plaiſir. On voit ſur les bords 
du Jay, pres du Perth, une ſcene d'une 
beaute raviſſante, qui, dans la compoſi- 
tion, eſt cotrectement pittoreſque , ex- 
ceptè ſeulement que la riviere formant 
deux lignes paralleles avec les cotes du 
tableau, entre ſur le devant à ang les droits. 
Une forme fi deſavantageuſe ne peut que 
faire rort à la beauté d'un Payſage quel- 
conque. La beauté du tableau en ſouffli- 
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roit-elle donc, ſi, en peignant ce ſujet, 
I'Artiſte plantoit des arbres pour ſauver 
cette difformite, ou vil faifoit un pen 
tourner la rivière, pour interrompre {a 
regularite monotone & froide ? 

Ce n'eſt pas, toutefois , intention de 
PAuteur d'offrir les tableaux & les exem- 
ples que ſon Ouvrage contient , comme 
des modeèles abſolument conformes aux 
principes qu'il y établit. Ceſt un travail 
difficile pour un Arxtiſte (du moins pour 
celui qui ne pratique point) de ſe mettte 
au niveau de ſes propres idées. L'expreſ- 
ſion ſera toujours chez lui fort infcricure 
en force au vol de ſon imagination. L'Aus 
teur croit devoir obſerver, f{ur-tour à Ve- 
gard des figures, qu'il S'eſt conſia-rable- 
ment EcartE , dans I'cxccution , des regles 
qu'il a poſces dans le commencement du 
ſecond Volume. Dans ſes remarques ſur 
ce point, il avoit principalement en vue 
des Ouvrages dans un plus grand ſtyle. 
Il eſt impoſſible de donner du caractère à 
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des figures faites ſur une auſſi petite échelle 
que celle qu'il a cte force de prendre. Les 
ſiennes ici ſont donc, tout au plus, ce 


qu'il a defim des acceſſoires pittoreſques. 
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A V ANT que de faire aucune obſeryntion 
ſur la beaute pittoreſque des lieux en par- 
ticulier, dans notre tour d' Angleterre, il 
eſt ſans doute a propos de jetter un léger 
coup d' œil ſur les grands traits du pays, 
puiſque c'eſt deux que rẽſultent en ſi grande 
partie les beautẽs que nous nous propoſons 
de decrire. 

Preſque toute la cote occidentale de 
ITſle eſt montueuſe & ſemèe de rochers , 
& à meſure qu'elle s'approche davantage 
de la mer, elle eſt ſouvent creuſte en 
grandes baies & en paſlages entourcs de 
promontoites. 

Du cote de l'Orient, la cote conſiſte 
principalement en rivages bas, plats & ſa- 
bloneux, depuis l'embouchure de la Tamiſe 
juſqu'a Scarborough dans I'Y orkshire (1), 


18 


—— 


(1) En faveur de ceux des Lecteurs qui n entendent point 
1 Anglois, le Traducteur obſerve ici que la plupart des 


Tome J. C 


ou IRE ERIC APRICOT TI 
— 5 45 4 


(34) 
ou la cote commence 4 preſenter des ro- 
ches. A cette pointe, elle $'Ecarte telle- 
ment du caractère general , qu'elle a ſou- 
tenu juſques-la, que la riviere Derwent, 
qui prend ſa ſource fort pres de la mer, 
au lieu d'y entrer directement, Sen eloi- 


gne, & va ſe joindre a ' Humber, a la diſ- 


tance de quarante milles. Depuis Scarbo- 
rough, la cote orientale prend le carac- 
tère de Voccidentale , & eſt plus bu moins 
herifice de rochers juſqu'a la riviere I weed. 

La cote meridionale, fituce entre deux 
pays marques par des caraQeres ſi differens , 
participe de la nature de l'un & de autre. 

Telle eſt Vidce generale des grandes limi- 
tes de Angleterre, 
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noms de Province d' Angleterre ſe terminent en Shire, mot 
qui ſignifie Comte ou Province. Il a cru devoir eviter de 
TEpeter a chaque moment le mot Comte, & donner au mot 
compoſè anglois , Partiele maſculin; ce en quoi il a inutE 
pluſieurs Traducteurs eſtimes, 

Ce mot Shire ſe prongace chatere en une ſyllabe; mais 
a la fin du mot compale, il ſe prononce chir un peu 
long. 
( Note du Traducteur.) 
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Si nous quittons la cote pour exami- 
ner les parties intErieures du pays, nous 
voyons que les Comtes places au Midi, 
ſont extremement varics par des collines 
& des vallees. Ceux a Oueſt ont en gene- 
ral le caractère montagneux. Le pays de 
Galles, preſque entier, eſt dans ce ſtyle 
de payſage; mais dans les terres du milieu 
& les parties de I'Eft, à peine trouve-t-on 
une ſeule hanteur qui en mcrite le nom, 
juſqu'à ce qu'on arrive preſque au centre 


de IIſle. 

C'eſt dans le Derbyshire que le pays 
commence à devenir montueux. C'eſt de- la 
que les terres Elevees forment par degrés 
une chaine de montagnes qui dirigent leur 
cours au Nord-Oueſt. Elles partagent d'a- 
bord le Lancashire d' avec l' Vorkshire; en 
ſuite entrant dans le Weſtmoreland , elles 
s'ctendent ſur la totalite de ce Comte & 
une partie du Cumberland. La chaine ſe 
renoue enſuite de nouve m: elle forme les 
limites d'entre le Cumberland & le Nor- 
thumberland , & de-la ſe prolongeant au 

8 


F 


P 3 l = * ot — i . % - : 
* *** Nee; N Con, Wh Tin oi a Boots WO IE RE; of WW... A \ - 


(36) 
Nord, entre dans V'Ecofle. C'eſt dans les 
dificrentes parties de cet aſſemblage pro- 
digieux de montagnes, a quoi l'on peut 
ajouter celles du pays de Galles, que les 
Amateurs du beau & du ſublime dans le 
payſage Anglois, trouvent ſur-rout de 
quoi ſe ſatisfaire. 

Il y a un autre grand trait qu'on peut 
remarquer dans les parties intérieures de 
PAngleterre : je veux dire les vaſtes lits 
de craie qui ſe rencontrent en diffcrens 
endroits. 

Un ſol de craie ne produit point, a la 
yeErite „ dans la forme pittoreſque d'un 
pays, un ſi grand effet que des rochers & 
des montagnes; mais neanmoins il n'eſt 
pas tout-a-fait ſans merite. Il donne naiſ- 
ſance en general a un ſtyle particulier de 
payſage, c'eſt- a- dire, à un genre appauvri 
qui ra ni la majeſte d'un pays de rochers, 
ni Vaſpe@ riant d'un pays couvert de forets. 
Il s' tend communëment en dunes vaſtes, 
& dont le terrein offre ſouvent des hau- 
teurs. Voila ſes caractères ordinaires, ou 
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In craie ſe trouve tres-pres de la ſurface; 
mais comme cette pierre eſt, ſelon les 
lieux, à diffcrentes profondeurs, il en ré— 
ſulte qu'en pluſieurs endtoits elle na qu'une 
influence tres-foible ſur le payſage. Dans 
les bas- fonds ou par une ſucceſſion des ſiè- 
cles, la chiite des pluies a occaſionnè des 
degradarions de la partie ſuperieure du ſol, 
on voit ſonvent des traces d'une vegctation 
très-abondante. 

Le grand foyer central de la craic, fi je 
puis riſquer cette expieſton , paroit ètre 
dans les Comtes de Berkshire, Wiltshire, 
Dorſetshire & Hampshire, toutes pro- 
vinces contigucs. De ce vaſte lit ſortent 
trois trainces ou tranches principales, qui 
ſe répandent au loin. 

La premicre, apres avoir quitte le Berkſ- 
hite, traverſe la Tamiſe , & courant au 
Nord le long du Buckinghamshire , entre 
dans le Bedfordshire, & va aboutir aux en- 
virons de Dunſtable. On ne trouve plus 
de craie au-dela de cette ville. 

Une ſeconde, ſe portant à l Eſt, occupe 
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(33) 
une grande partie du Comte de Surry, puis 
tournant au Sud-Eſt dans le voiſinage de 
Dartford, elle avance dans cette direction; 
en ſuivant le Comte de Kent, oi elle forme 
d:verſes ẽlèvations de terres, juſqu'a ce que 
la mer a Dcuvres interrompe bruſquement 
{on progres. 

La troiſieme prend ſon cours plus au 
Sud, ſe prolongeant ſur une vaſte Erendue 
de terrein de pres de quatre - vingt milles 
de longueur, quoique fa largeur ſoit a 
peine en aucune partie de plus de quatre 
milles. Cette dernière branche eſt connue 
ſous le nom des Dunes meridionales de | 
Suſſex. Ports-Down peut Etre conlidere 
comme en faiſant partie. 

Outie ces trois grandes trainees , il en 
paroit ailleurs quelques autres parties dEta=- 
chees ; mais elles ſont tres-peu communes. 

On pourroit faire avec quelque degre [ 
d'exactitude des obſcrvations fimilaires fur 
les effets que d'autres ſols ont ſur le pay- 
ſage; mais ces eflets n'Etant pas ſi frappans, 
je craindro's de paſſer pour minuticux. Je 
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me contenterai donc de remarquer en ge- 
neral , que Ja diverlite & le melange des 
ſols & des couches ſont extremement varics 
dans cette Iſle. 

Quelle qu'en ſoit la cauſe, je crois qu'il eſt 
certain que ce pays V'emporte ſur la plupart 
des autres par la yaricte de ſes beautès pit- 
toreſques. Je voudrois ne rien accorder au 
prejuge de la naiſſance; j'aime donc a me 
perſuader que mon opinion à cet egard eſt 
appuyce du ſuffrage de beaucoup de voya- 
geurs & d'ctrangers diſtingues par leur 
gout. 

Je ne dis pas que V'Angleterre ne puiſſe 
etre effacce dans telle eſpèce particulicre 
de paytage. La Suiſſe lui eſt pent-ctre ſu- 
pcrieure par la beauté de ſes vallees , quot- 
que cela ſoit probablement du a un meil- 
leur état de culture; VAllemagne la 
ſurpaſſe dans ſes vues de rivicres , & 

Italie dans le bel effet de ſes lacs ; mais ſi 
elle le cede i quelques- uns de ces pays en 
beautes particuliè res, je croirois qu'au total 

il n'en eſt point qui put ſoutenir la com- 
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paraiſon. Elle offre peut-etre une varicte 
plus grande de collines , de yallons & de 
pays plars qu'on n'en peut voir en aucun 
autre coin de la terre dans un fi petit eſ- 
pace. Ses rivieres prennent tous des carac- 
tères: elles ſont ẽtendues, vont en ſerpen- 
tant, ou ont de la rapidite. Ses bras de 
mer & ſes vues de cotes ſont variès en con- 
ſequence de la configuration & de la nature 
eſcarpce de ſes rivages. Ses montagnes & 
ſes lacs, quoique ces derniers, comme je 
Lai obſerve ci-deſlus , ne puiſſent peut tre 
Pas ſe mettre en comparaiſon avec pluſieurs 
des beaux lacs d'Italie , ſur-tout aux envi- 
rons de Tivoli, ou ſont, dit-on, les plus 
Parfaits modeles de cette efpece de pay- 
ſage; j'oſe croire , dis- je, que ces lacs font 
ẽgaux en fait de yaricte , a ce que peut of- 
frir de plus pittoreſque le coup d'œil des 
lacs de quelque pays que ce ſoit. 

Mais, outre cette diverſite de beautés 
que lAngleterre poſſède en commun avec 
d'autres pays, elle a des beautes qui ne ſont 
qu'x elle. 


* 


FE, 
EY 
n 
* 4 
FS 
2 
Hh 
«= 
I - 3 
* 


(41) 

Un de ces traits particuliers prend fa 
ſource dans 'entrelafiement des bois & des 
terres en culture , qui ſe rencontre plus 
ſouvent dans le payſage Anglois que dans 
celui des autres contrees. En France, en 
Italie, en Eſpagne, & dans la plupart des 
autres Etats de l'Europe, la culture & 
les forcts ont leurs bornes marques. Les 
arbres croiſſent dans des lieux à part, & 
la partie en culture occupe des champs 
vaſtes & ſans limites; mais en Angleterre, 
la coutume de ſcparer les poſiefions par 
des haies, & de planter des paliſſades d'ar- 
bres , eſt ſi fort en vogue, que preſque 
par-tout où il y a des terres cultivces , il 
y a auſſi du bois. 

Or, quoique ce melange régulier rende 
ſouvent difformes a I'&il les terres qu'il 
voit de pres, cependant il en rcfulte une 
grande beauté, quand elles font vues de 
loin. II n'eſt pas douteux que ſur le licu, 
& meme à des diſtances prochaines, les 
marques de la beche & les raies de la char- 
rue, la haie & le foſſé, avec la ſymmetric 


(642) 
des arbres en paliſſade & les diviſions quar. 
rees des biens, ſont extremement deſa— 
greables a la vue; mais lorſque toutes ces 
formes regulicres ſont adoucies par ['cloi- 
gnement , lorſque ces arbres commencent 
a ſe rapprocher & a Salonger comme une 
file dans le point de Thoriſon ; lorſque les 
fermes & les batimens ordinaires perdent 
ce que leurs vues gcometrales ont de vul- 
gaire , & qu'on les voit épars autour de 
ſoi dans les dificrentes parties d'un loin- 
train en maſles informes, Feſprit a peine a 
concevoir combien des objets fi difformes , 
fondus enſemble & mis en maſle , ajoutent 
a la richeſſe & à la beaute du payſage. Une 
grande ctendue de terrein ſauvage & in- 
culte , a moins qu'elle ne ſoit detachee par 
grandes diviſions, ou qu'on ne la voie ſous 
quelque accident particulier de lumiere , 
ne peut produire d' effet, non plus que des 
champs cultivcs immenſes & fans limites, 
qui, s'ils ne ſont pas eniremeles d'arbres, 
n'ont rien deriche, vus dans l' loignement. 
C'eſt ainſi que le payſage anglois donne 
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une ſorte de diſtance rice, qu'on trouve 
rarement dans d'autres pays. On a auſſi, 
au moyen de cet entrelaſſement de bois & 
de terres cultivees , Pavantaze d*etre ſur de 
trouver un arbre ou deux ſur le devant du 
payſage, pour orner toutes les vues qu'on 
peut avoir dans le lointain. 

Un autre trait particulier dans le payſage 
de ce pays, c'eſt la grande quantite de 
chenes anglois dont il eſt couvert. Le 
chene n'a, en aucun pays, une egale 
beauté; d'ailleurs, il n'y a point d'arbre 
qui ſerve ſi bien a tous les buts de l'arran- 
gement vyarie des sites. L'ornement le plus 
noble du devant d'un tableau, eſt un chène 
qui étend d'un cote a l'autre ſes branches 
tortueuſes, & dont le feuillage eſt em- 
belli d'une riche teinte de vert d'automne. 
Il ne paroit pas avec moins d' avantage dans 
un lointain, lorſqu'il fe forme en ſuperbes 
bouquets d'arbres dont les formes & peut- 
etre la couleur offrent plus de varieres 
qu'aucun aſſemblage d'autres arbres. Le 
pin d' Italie neſt pas ſans beautés, lorſqu'il 
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pend (ur le fronton briſe de quelque tem- 
ple en ruines. Salvator-Roſa a conſacre le 
chataignier calabrois en en ornant le devant 
de ſes tableaux. L'orme, le frene & le hetre 
ont chacun leurs beautes; mais il n'y a point 
dans les forèts un arbre auſſi propre à em- 
bellir un payſage dans toutes les ſituations, 
que Felt le chene anglois. 

Au nombre des traits particuliers du 
payſage anglois, l'on peut ajouter le jar- 
din orne & le parc. Dans les autres pays, 
les environs des chateaux ſont encore ſous 
empire de la ſymmetrie. La main crea- 
trice de Part y eſt en poſſeſſion des jardins 
des Rois & des Princes, avec ſes caſcades 
regulicres , ſes fontaines jailliflantes , ſes 
longues terraſſes & toutes ſes autres pro- 
ductions. L'Angleterre ſeule copie d'après 
la Nature. 

Ici, elle eſt enticremen: de Feſpece 
champètre. De mEme qu'on cherche le ſu- 
blime dans les ouvrages de la Nature ſau- 


vage, c eſt ici qu'il faut chercher le beau; 


& lorſque le pays offre une apparence va- 
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rice par des plaines , des bois & des eaux, 
que ſes objets ſe combinent naturellement, 
ſans Ctre trop ornés par des batimens , 
ou charges d'embelliſſemens fantaſques , 
nous avons une forte de payſage qu'au- 
cun autre pays que T Angleterre ne 
peut montrer dans le meme degré de 
perfection, non-ſeulement parce que ce 
vrai gout dans la decoration ne regne nulle 
part ailleurs, mais auſſi parce qu'on ne 
trouve en aucune autre contree des mate- 
riaux {1 bien choiſis. On n'y a rien qui puiſſe 
remplacer, pour cette eſpece de payſage 
ſur- tout, le manque du chene Anglois. 

Nous ne trouvons nulle part ailleurs 
un tapis de verdure fi ſerré & ſi riche. 
On peut par- tout clever un terrein trop 
plat; mais ſans le concours de la Nature, 
on ne le couvrira point, dans toute ſa 
ſurface, d'un gazon velouté qui fait la 
beauté d'une plaine. 

L'humidite & la peſanteur d'une atmoſ- 
phère chargée de vapeurs, cauſes de la 
brillante verdure de nos plaines, produi- 
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ſent encore un autre trait particu lier dans 
le payſage anglois : je veux parler de cette 
obſcurite dont $'enveloppe ſouvent une 
perſpective. Dans d'autres pays, ceux 
ſur-tout dont le climat eſt plus chaud, 
Lair a une plus grande purete. Ces brouil- 
lards & ces vapeurs qui s'élèvent le ſoir 


du ſein de la terre (1), y font diſfipcs 


wes 
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(1) Le Kedatenr du Journal appele Revue Angloiſe 
English Review ), a, dans fon Numéro de Mars dernier, 
critiqus ce pallage qu'il qualifie de detail tres peu philo- 
ſophique de la deſcente des vap»urs. Je prends donc cette 
occaſion (ce que Javois julqu'ici cru inutile) d avertir mes 
Lecteurs de ne point s'attendre a trouver dans les feuilles 
ſuivantes aucun derail de cette nature (à moins que je ne 
le donne pour tel), mais ſeulement des deſcriptions des 
apparences naturelles. Daus le cas preſent, il n'y a point 
d*apparence de la Nature plus ordinaire que celle des 
brouillards & des vapeurs qui &'crendent en certains ſoirs 
au- deſlus de la ſurface de la terre, & $'elevent le long du 
penchant des collines, comme les vapeurs qu'exhale une 


chaudiere bouillante; explication à laquelle j ai cru que 


eſprit du Lecteur ſeroit conduit naturellement par le ſeul 
mot ſteaming, exhalaiſon, 


Les obſervations qu on trouve dans ce Livre font aſſuré- 


ment du reſſort de la critique, en tant qu elles traitent des 
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par le ſoleil du matin. Sous le ciel d'Tta- 


lie, on diſtingue très- nettement a Pail 
nud des objets fort Eloiznes, & ce mode 
de viſion a indubitablement ſes beautes , 
comme tous les ouvrages & toutes les 
operations de la Nature. Mais enfin, ce 
n'eſt toujours qu'un ſeul mode viſuel. 
Dans notre atmoſphere plus groſſiere, Pair 
qui a auſh ſes ſaiſons de purete varie ces 
modes, dont quelques-uns ont plus de 
beauté réelle que la viſion la plus dif 
tincte. 

Les differens degtés d' obſcurité que 
communique au payſage la peſanteur de 
notre atmoſphere , peuvent ſe reduire a 
trois, qui ſont : la brume, le brouillard foi- 
ble, & le brouillard epais. | 


** 


——— nnn. 


ſcènes embellies de Art, des beautés de la Nature, de ta- 
bleaux, de ruines, de formes & de maſſes de toutes eſ- 
peces : en un mot, par- tout ou PAuteur y applique les 
regles de la peinture a la face naturelle d'un pays; mais 
des recherches ſur la deſcente des vapeurs , ainſi que tout 
autre ſujet de philoſophie , ne ſont point entres dans ſan 


plan, & n'en font nullement partie, | 
(Note de Auteur.) 
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La brume produit une teinte légère de 
gris, un voile delice & inparfait , qui ſou- 
vent stend avec une beautè majeſtueuſe 
ſur la totalite du payſaze. Elle ne cache 
rien: elle ne fait qu'adoucir, par des 
nuances , les couleurs de la Nature. Les 
objets communs recevant par ſes eflets une 
forme moins prononcee, en acquierent 
plus d'importance : elle corrige Veclat trop 
vif des couleurs, diminue Vaprete des li- 
nẽéamens; & ce qui eſt plus, elle donne 
a Fenſemble du payſage cette teinte har- 
monique qui en forme un tout, & a unite 
joint le repos. 

Le brouillard foible va plus loin. Il revet 
d'une plus grande obſcurite la ſurface de 
la Nature. Comme la brume adoucit la 
forme la plus correcte de payſage, & 
ajoute peut- tre a {a beauté, de mème le 
brouillard léger convient à celui ou l'on 
a beſoin de cacher beaucoup, d'adoucir 
davantage, & de jetter pluſieurs parties 
a une diſtance plus grande que celle ou 
les a places la Nature. 
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Le fort breuillard meme , qui eſt le plus 
j haut degre de groſlicrete de Vatmoſphere, 
| a ſes beautcs dans le payſage, ſur - tout 
dans celui des montagnes , qui entrent 
pour une fi grande partie dans les obſer- 
vations qu'on va lire. Lorſque ce brouil- 
lard n'eſt que local, ce qui arrive fre- 
quemment, l'effet eſt au plus haut point. 
Lorfque quelque vaſte prom ontoire ſe fait 
voir dans un lac ſortant d'une nuce de 
vapeurs, dont ſes parties ſuperieures ſont 
melees, Vimagination ſe travaille pour 
decourrir d'ou il fort, ou 4 quelle hauteur 
il gEleve. L'effet Saugmente par Vobſcu- 
rits, & le ſpeQacle eſt quelquefois d'une 
grandeur Etonnante, 

A ces traits naturels, qui ſont en grande 
meſure propres au payſage anglois, nous 
croyons devoir en ajouter un autre qui 
eſt arrificicl, ſavoir les ruines des Abbayes, 
qui, étant naturaliſces ſur le fol, pour- 
roient certainement, ſans inconvenient, Ct:e 
claſſces au nombre de ſes beantes natu- 
relles. 
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Les ruines ſont ordinairement de deux 
eſpeces, les Chateaux & les Abbayes. Cette 
Iſle a les premiers en plus grande quan- 
tits peut- èẽtre que tout autre pays, ce dont 
on peut aſſigner pluſieurs cauſes. Le Gou- 
vernement féodal qui y a ſubſiſte long- 
tems, & a Cre porte a un degre conſi- 
dérable, a produit dans toutes les parties 
une infinite de Chateaux. Le regne du 
Roi Etienne a beaucoup contribue à en 
augmenter le nombre. Les guerres conti- 
nuelles entre Angleterre & VEcofle ont 
en le méme effet dans ce dernier pays. 
La plupart de ces monumens , quoique 
aujourd*hui tombes en ruine, ſont en- 
core des objets d'une grande beaute. 

Pluſieurs autres pays, neanmoins , peu- 
vent le diſputer au notre pour les Chateaux 
ruines 3 mais certainement il a Vayantage 
du cote des reſtes qui ſubſiſtent des Abbayes. 

Dans les cantons cu le Papiſme prevaur 
encore, Vabbaye eſt enticre & non ha- 
bitée, & elle eſt, en conſequence , d'un 
moindre effet dans le payſage. 
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C'eſt le got d' Architecture qui donne 
a ces ruines une fup:riorite {i marquce. 
Le ſtyle gotkique dans lequel les Abbayes 
ont été baties en general, n'a, i mon 
avis, rien de comparable en ce genre chez 
les Nations ctrangeres ; & c'eſt ce qui me 
perſuade qu'on peut regarder ces anciens 
edifices comme un trait particulier dans le 
payſage anglois. 

Pluſieurs ont etc conſtruits dans le ſtyle 
auquel on donne communèment le nom 
de ſaxon. C' eſt un goùt d Architecture lourd 
& groſſier, qui offre rarement un beau mo- 
nument. Generalement parlant, le ſaxon 
eſt plus frequent dans le Nord, & le go- 
thique dans le Midi. On trouve toutefois 
dans chacune de ces diviſions du Royaume 
des exemples des deux ſtyles, & dans 
quelques-uns on les a reunis. 

La manicre que nous nommons Archi- 
tecture ſaxone , paroit n'avoir été formée 
que du reſultat d'une imitation gauche 
des modeles Grecs & Romains. Les bi- 
timens élevés par ces derniers en Ang le- 
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terte, ont vraiſemblablement tombe ſous 
la main impitoyable des Saxons dans leurs 
premieres irruptions. Dans la ſuite, Alfred 
le Grand ayant aſſurè le Gouvernement & 
rEtabli la Religion, tourna ſa vue du cote 
des Arts, & on aſſure qu'il fut oblige d'en- 
voyer chercher des Arxchitectes ſur le Con- 
tinent. Nous ignorons aujourd'hui de 
quelle ſorte d' Architecture ẽtoient les conſ- 
tructions qu'il fit faire; mais le ſtyle, au- 
tant qu'on peut le conjecturer, en ætoit 
plus parfait que celui appellc ſaxon, parce 
qu' Alfred vivoit dans un fiecle moins 
Eloigne des Romans, & avoit vu peut- 
etre dans ſon propre pays quelques - uns 
de ces beaux modeles cchappes 4 la fureur 
de ſes ancetres. Meme encore à preſent , 
a travers cette peſanteur & cette barbarie 
du gout faxon , il eſt aife de decouvrir 
des traits d'origine Romaine. Dans quel- 
ques parties des ruines de I Abbaye de 
Brinkburn, entre Rothbury & Warkworth 
dans le Northumberland , on appercoit 
encore des traces de la belle ArchiteQarce 
Romaine. | 
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On croit que le ſtyle ſaxon a dure 
juſqu'au tems des Croiſades; Epoque à 
laquelle commenca de paroitre un nouveau 
ſtyle, au moins dars la partie ornamentale; 
mais 1] Etoit d'une bizarrerie ſupreme. C'eſt 
une efpece d'ordre compoſit2 forme de 
Fafſociation du ſaxon , & que quelques 
Antiquaires ont nomme le ſtyle Sarraſin, 
quoique beaucoup d'autres rejettent cette 
denomination. Il exiſte encore pluſieurs 
ruines de ces ſortes de monumens. 

Les Architetes Anglois commencerent 
cependant a introduire par degrẽs un nou- 
veau gout d architecture, ſans avoir recours 
aux modeles que leur offroit le Continent. 
C'eſt le gente qu'on a appelle gothique; 
mais il ſeroit difficile de dire pourquoi 
on lui a donné ce nom, car les Goths, 
qui n' ont jamais habitè l Angleterre, ctoicent 
meme oublics lorſquil fut inventéè vers le 
tems du regne de Henri II. D'ailtcurs , 
on ne le trouve qu'en Angleterre (1), au 
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(1) Yai parlé de l Architecture gothique comme parti- 
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moins que je ſache, i ce n'eſt dans quel- 
ques parties de la France, qui ont étè au 
pouvoir des Anglois. 


Les Antiquaires marquent trois periodes 
a cette belle efpece d' Architecture. 


A fa naiſſance, la voiite Saxonne arrondie 
commenca a devenir pointue, & la co- 
lonne courte & groſhere à ſe changer en 


pluſieurs petites colonnes qui, jointes les 


unes aux autres, nen formoient qu'une; 
mais la peſanteur Saxonne dominoit en- 
core à certains eEgards. La Cathedrale de 
Salisbury, qui fut achevee vers l'année 
12505 eſt regardce gcncralement comme 
un monument parfait de ArchiteQure go- 


— 


culière a Angleterre. En cela, je me ſuis trompe. Un de 
mes amis, qui m'a induit en erreur ſur ce point, vient de 
m'en tirer. Il eſt actuellement en voyage, & meæcrit de 
Cologne qui: y a en cette ville une Egliſe gothique, 
preſqu'enti-rement ſemblable a celle de Yorkmin!ter. C'eſt 
la leule de ce genre qu'il ai: vie en Allemagne ou a.[.leurs 5 
mais puilque l'on en trouve une, il peut en exiſter pluſieurs. 
Extra t dune Lettre Ecrite au Traducteur par le Doc- 
teur Gilpin, en date da 16 Mars 1589. 
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thique, dans fa forme groſſière & origi- 
nelle. 

II s'introduiſit peu-à- peu dans cette Ar- 
chitecture des changemens heureux. La fe- 
netre qui regardoit l' Orient ayant étè 
agrandie, fut traverſce dans toutes ſes di- 
; menſions par un beau rcleau grifonné, 
|  tandisque le grouppe commenga a croltre 
en hauteur & en Elegance , à former ar- 
cade & a ſe ramifier le long du toit. Enfin, 
: l'on vit $'ctablir un govt d' Architecture 
y entièrement nouveau & purement Breton. 


; On renoncaeEgalement a la grandeur du Ro- 
i main, a la peſanteur du Saxon, & aux orne- 
; mens groteſques du Sarrazin. Une lègeèretè 
0 acrienne regna dans le tout, & des deco- 


rations nouvelles prirent faveur. La Ca- 

thedrale d' Vork, & partie de celle de Can- 
torbèri ſont, entr'autres , des monumens 
ſuperbes de cette periode de l' Architec- 
ture gothique. 

Le tems des derniers Henri fut l' po que 
de la dernière periode. L' Architecture y 
eut pour principaux caraQeriſtiques le tolt 
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plat en pierre & des ornemens de toute eſ- 
pece. Les deux plus elegans modeles qui 
reſtent de ce ſtyle enrichi, ſont la Cha- 
pelle de King's College ( College du Roi) 
à Cambridge, & celle de Henri VII à 
Weſtminſter. Le toit plat en pierre eſt 
regarde , meme de nos jours, comme un 
effort prodigieux de Art. On rapporte que 
le Chevalier Chriſtophe Wren (i) lui- mème 
ne pouvoit le concevoir, & qu'il avoit 
coutume de dire à ce ſujet: « Dites-moi 
» ou placer la première pierre, je placerai 
» Ia ſeconde ». 

Ce ſtyle eſt generalement reconnu pour 
le point de perfection de l' Architecture 
gothique. J'avoue qu'il me paroit plutot 
tenir à la decadence de VArt. Les ornemens 
qui y ſont introduits avec tant d' ambition 
& comme en rapiccetage , tels que les ro- 
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(1) Ceſt PAcchiteRte qui a bati Saint- Paul de Londres, & 
ce qui eſt encore pius, le portail magnifique de la petite 
Egliſe de Saint-Stephen dans Walbrook , derrière I'Hotel 
du Lord Maire, a Londres. 

(Notre du Tradudeur. ) 
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ſettes & les herſes, qu'on voit à la Cha- 
pelle de King's College, n' ont pas à mes 
yeux la beauté du ſtyle moyen, ou les 
ornemens naillent naturellement des diffc- 
rens membres de Fedifice, & font partie 
de la fabrique meme. Le toit plat n'a pas 
non plus, ſelon mon ſentiment, la ſimpli- 
cite & la beaute de celui a cõtes, & qui ſe 
termine en pointe. 

Les Abbayes ctoient autrefois fi multi- 
plièes en Angleterre, qu'on trouyoit à 
peine une vallce delicieuſe ou il n'y en eũt 
pas. La charrue a maintenant effacè juſqu'a 
la trace de la ſituation de pluſieurs de ces 
anciens monumens. Il reſte neanmoins en- 
core tant de ruines ou l'on retrouve Fele- 
gance de cette Architecture, que non- 
ſeulement on a droit de la regarder comme 
un des traits particuliers du payſage An- 
glois , mais qu'on peut encore la compter 
au nombre de ce qu'il offre de beautès les 
plus pittoreſques. 
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CHATITS ILL 


a3 Mai 1772. 


D ANS le tour qui ſuit , notre intention 
a EtE de parcourir la partie occidentale de 
cette Iſle, en traverſant l'Oxfordshire, le 
Warwickshire , le Staffordshire & le Lan- 
cashire, & de nous rendre par-là dans le 
Weſtmoreland & le Cumberland. Nous nous 
propoſames de faire des lacs & des monta- 
gnes les objets favoris de notre examen, & 
de revenir par I'Y orkshire , le Derbyshire, 
le Leiceſtershire & le Northamptonshire. 
Nous paſſames d'abord dans la grande 
route de Bath par Kingſton , dans le Comte 
de Surry , à travers les landes de Hounſ- 
low , qui eſt un terrein plat & ſterile , ainſi 
que tout le pays d'alentour. La, il ſemble 
qu'on ſoit au centre d'un cercle de quatre 
ou cinq milles de diamec:re. Cette unifor- 


mitè eſt un peu reparce par PFaſpe& des 


taurs du Chateau de Windſor , qui do- 
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minent dans ':orifon a la diſtance de trois 
ou quatre milles fur la gauche, mais qui, 
vues de la route, ne ſont pas un objet fort 
conſiderable. 

A la hauteur de la vingt- quatrième bor- 
ne (1), Foil commence a decliner un peu 
du cercle pour s'clancer dans Vinterieur du 
pays3 mais 1] n'y peut faire encore que de 
courtes excurſions. 

Le premier objet frappant qu'il ren- 
contre en ſon chemin, eſt le rivage de 
Taplow, qui, ombrage de ſes bois ſuſ- 
pendus au- deſſus des bords de la Tamiſe, 
& couronne par le Chateau de Cliefden, 
ſitue majeſtueuſement dans la haute-futaie, 
fait un effet très- noble. 

Sur la route en tirant vers Henly, les 
points de vue qu'on peut appeller les pre- 
mieres diſtances , ne ſont point delagrca- 
bles. Ils conſiſtent en petites cimes varices 
dans leurs formes, & couvertes de hètres. 

La nouvelle route par laquelle on deſcend 


» 
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(1) A vingt- quatre milles de Londres. 
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la butte de Henly, eſt un ouvtage d'une 
grande beauté. Par l'effet des terres baſſes 
refoulces dans la nouyeaute de cette route, 
& celui de la craie détachèe du ſommet, 
& briſce continuellement par les voitures , 
elle avoit l'apparence ſingulière d'une 
grande nappe d'eau. 

Henly eſt agrcablement ſitu< au bas as 
collines couvertes d'arbres , ſur le bord de 
la Tamiſe ; mais la craie qui perce par- tout 
A travers le ſol, eſt déſagréable à Teil. 
Lorſqu'un point particulier, comme un 
berceau de jeunes oſiers ou un fiege , pré- 
ſente un eſpace blanc, il reſt que de peu 
d'ctendue : cela peut quelquefois produire 
un effet heurcux ; mais quand le ſol frappe 
la retine par de grandes taches blanches 
ſans objet, cela detruit a coup ſur Phar- 
monie des parties du paylage. 

En ſortant d'Henly , nous enmes en- 
core a traverſer des collines boiſeuſes; mais 
elles deveno ĩent plus dctachees & fans agre- 
mens. Avant que d'arriver a Nettlebed , 
nous ſuivimes la route à travers un boſ- 
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quet plante de hetres dans la longueur 
d' environ un mille, & en ſortant notre 
vue plana ſur des lointains immenſes. Les 
routes de ce cote ont été faites à grands 
frais, tant frequemment coupees dans des 
montagnes de craie. 

Depuis Beſington, les terres qui pro- 
jettent à la gauche le long de la Tamiſe à 
la ſeconde diſtance, donnent un foible de- 
gre de beauté a l'intervalle juſqu'a Dor- 
cheſter. De là a Oxfort le pays devient plus 
plat & mème defſagreable, occupe quelque- 
fois par des communes, & quelquefois par 
des ter res ſteriles. 

Le village de Nuncham, à travers lequel 
paſſe la route, a etc bart par le Lord Har- 
court pour ſes Payſans, & avec une regu- 
larite qui peut- ètre ajoute le plus de com- 
modite à I 'habitation des hommes, avan- 
tage qui nous fait faire de bon cœur le 
ſacrifice des idees pittoreſques. Je doute 
au ſurplus $'il eſt poſkble à une ſeule main 
de bitir un village pittoreſque. Rien ne 
contribue plus à le former, que les diffe- 
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rens ſtyles de batifle qui reſultent des di- 
verſes idces de pluſieurs perſonnes. Quand 
toutes ces petites demeures font un enſem- 
ble ou il y a de harmonie, & qu'elles 
ſont unies aux acceſſoires con venables d'un 
village, tels qu'une route qui ſerpente, 
un certain nombre d'arbres touffus, un 
ruiſſeau avec un pont deſſus, & une 
fleche de clocher pour couronner le tout, 
alors le village eſt parfait. 

Le chateau ou manoir de Nuncham eſt 
un peu à cote de la route de Londres, A 
environ fix milles d'Oxford. L'ancienne ræſi- 
dence de la famille des Harcourr à Stanton- 


| Harcourt, ou Pope & Gay fixèrent pour 


un tems le {cjour des Muſes, eſt mainte- 
nant deſerte & en ruines. La ſituation en 
Etoit affreuſe en comparaiſon du Chateau 
actuel qui, d'une Eminence ou il eſt batt, 
offre une perſpective Etendue juſqu'aux 
tours d'Oxtord a travers un terrein plat. 
Du cote oppoſe, on a une vue des méèan- 
dres que fait la Tamiſe en coulant vers 
Abingdon. Ces objets magnifiques font 
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tetminés par les montagnes du Berkshire 
& autres hauteurs qui forment le lointain. 
On les découvre de pluſieurs endroits au- 
tour du Chateau, & ſur- tout de deſſus une 
terraſſe qui a au moins un mille de lon- 
gueur. De beaux arbres ſur le devant du 
pay ſage rehauflent encore la beauté des 
objets qu'on appercoit dans l'éloigne- 
ment. | 

Un des traits les plus prononces du site, 
eſt I'Egliſe paroiſſiale Elevee ſur les plans de 
M. Stuart, habile Architecte; qui luiadonne 
la forme d'un temple Grec d'ordre Ionique. 

Nous regrettons de ne pouvoir parler 
avec un plus grand degré de preciſion , de 
la beauté de ces différens points de vue, la 
pluie qui tomboit nous ayant empeche de 
les examiner auſſi attentivement que nous 
Paurions defire. | 

Le manoir eſt bati & meuble pour Puti- 
lite & pour FelEgance, quoiqu'on ſemble 
avoir cherche Pagreable plus qu'un vain 
Eclat. La collection des tableaux paroit, en 
general, bien compoſce ; mais nous neu 
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mes ni aſſez de tems ni aſſez de jour pour 
les conſiderer avec le loiſir convenable. 

Cette circonſtance n'eſt pas, après tout, 
fi deſavantageuſe qu'elle pourroit le pa- 
roitre. II y a une diſtinction à faire entre 
les tableaux qui ſervent à meubler, & ceux 
qui ſont deſtines a orner un cabinet. Le 
tableau-meuble doit avoir ſon effet abſolu 
comme étant un tout. La compoſition ſur- 
tout, la diſtribution des clairs & Pharmonie 
du coloris y doivent ètre bien entendus. Ces 
qualitẽs lui donneront du prix en plaiſant 
a la vue dans un examen rapide & paſſager. 
Il y a plus, c'eſt de cette manière qu'on 


jugera mieux d'un tableau de cette nature. 


L'cœil alors n'eſt point faſciné par un voile 
trompeur, comme dans un morceau dont 
les details ont ere ſoignès; mais il juge avec 
liberte de Peffer general. D'un autre cote 
un tableau qui ne captiye pas les regards ſi 
fortement tout d'un coup, peut bien meèri- 
ter malgre cela un examen ſoigneux, & 
peut meme ctre en effet un tableau plus eſti- 


mable que le premier. Il eſt poſſible qu'il 
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ait une plus grande perfection dans ſes pat- 
ties; par exemple, dans Pexpreſſion , la 
grace, le deſſin, les clairs & les ombres; mais 
de quelque merite que ſoit pourvu ce ta- 
bleau, s'il ne plait pas à la premiere vue, il 
paroitra mieux a fa place dans Vattelier d'un 
Peintre ou le cabinet d'un Curieux, que 
dans une falle ou un fallon de compagnie. 

Au nombre des tableaux de cette collec- 
tion qui nous ont plu ſingulièrement au 
premier coup d' il, ſont deux Mendians, 
par Murillo quelques figures reprèſentant 
la Nuit, par Caſtelli, un payſage de Daker, 
& un autre de Ruiſdael. 

Il y a deux ou trois tableaux d'hiſtoire 
par le Pouſſin, que le tems a rendu noirs. 
En les voyant, nous avons regrette qu'un 
ſi grand Maitre (qui n'a pas cte peut-ctre 
un excellent coloriſte) ait en outre ſi peu 
connu la nature des couleurs. L'ecole Fla- 
mande, en general, ſemble avoir montré 
le plus d'intelligence a les preparer. II 
ſeroit peut- etre encore important pour les 
progres de Part, que la connoiſiance des 
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mes ni aſſez de tems ni aſſez de jour pour 
les conſiderer avec le loiſir convenable. 
Cette circonſtance n'eſt pas, après tout, 
fi deſavantageuſe qu'elle pourroit le pa- 
roitre. Il y a une diſtinction A faire entre 
les tableaux qui fervent 4 meubler, & ceux 
qui ſont deſtines à orner un cabinet. Le 
tableau-meuble doit avoir ſon effet abſolu 
comme étant un tout. La compoſition ſur- 
tout, la diſtribution des clairs & Pharmonie 
du coloris y doivent Etre bien entendus. Ces 
qualitẽs lui donneront du prix en plaiſant 
a la vue dans un examen rapide & paſſager. 
Il y a plus, c'eſt de cette manière qu'on 
jugera mieux d'un tableau de cette nature. 
L'œil alors n'eſt point faſcine pat un voile 
trompeur, comme dans un morceau dont 
les details ont ere ſoĩgnès; mais 1] juge avec 
liberté de Peffer general. D'un autre cote , 
un tableau qui ne captiye pas les regards fi 
fortement tout d'un coup, peut bien meri- 
ter malgre cela un examen ſoigneux, & 
peut meme ctre en effet un tableau plus eſti- 
mable que le premier. Il eſt poſſible qu'il 
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ait une plus grande perfection dans ſes par- 
ties; par exemple, dans Pexpreſſion , la 
grace, le deſſin, les clairs & les ombres; mais 
de quelque merite que ſoit pourvu ce ta- 
bleau, s'il ne plait pas à la premiere vue, il 
paroitra mieux a {a place dans Pattelier d'un 
Peintre ou le cabinet d'un Curieux, que 
dans une falle ou un fallon de compagnie. 

Au nombre des tableaux de cette collec- 
tion qui nous ont plu ſingulièrement au 
premier coup d' il, ſont deux Mendians , 
par Murillo, quelques figures reprèſentant 
la Nuit, par Caſtelli, un payſage de Daker, 
& un autre de Ruiſdael. 

Il y a deux ou trois tableaux d'hiſtoire 
par le Pouſſin, que le tems a rendu noirs. 
En les voyant , nous avons regretté qu'un 
fi grand Maitre (qui n'a pas été peut-ctre 
un excellent coloriſte) ait en outre ſi pert 
connu la nature des couleurs. L'ecole Fla- 
mande , en general, ſemble avoir montre 
le plus d'intelligence a les preparer. II 
ſeroit peut=Ctre encore important pour les 
progres de Part, que la connoiſiance des 
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melanges & des teintes put ſe reduire- en 
principes plus certains, de ſorte que le Pein- 
tre etit un livre de regles pour la pratique, 
comme l' Apothicaire a fa Pharmacopee. 

Un detail raiſonne des difterens bitimens, 
chapelles, ſalles, bibliothèques, tableaux 
& jardins d' Oxford, nous auroit men trop 
loin. Nous laiflames donc cette ville der- 
rière nous, pour nous avancer vers Voodſ- 
tock. La route continue a travers un pays 

plat. On peut Tappeller une eſpèce d'hor- 
reur cultivee. 

La peſanteur Enorme du Chateau de 
Blenheim a cte l'objet d'une critique peut- 
Etre trop ſevere. Peut-etre ſommes-nous 
trop entetes des Architectures Grecque & 
Romaine(1), Elles ẽtoient ſouvent adaptees 
a la convenance locale. Sous le ſoleil d'Italie, 
par exemple, il Etoit très- important de ſe 
r munir contre la chaleur, & de laiſſer un 
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Jai beaucoup emprunte de M. Lock dans les obſer- 
ons qui vont ſuivre ſur les Architectures Grecque & Ro- 
4 une. 
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gourant d'air. Le portique produiſoit ad- 
mirablement bien cet effet. | 

Une imitation ſervile des ornemens an- 
tiques, peut auſſi degenerer en abſurdite, 
Lorſque nous voyons des cranes de bœufs 
orner le frontiſpice d'un temple payen , 
nous reconnoiſſons la conyenance de cet 
ornement; mais c'eſt un monſtre ſur le por- 
tail d'une Egliſe chretienne , ou le ſacrifice 
des animaux ſeroit une 1dolarrie. 

Nous ſommes auſſi trop eſclaves de l' ob- 
ſervance des regles & des proportions. Les 
anciens eux-memes ne donndoient point a 
ces choſes autant d'importance que nous. 
Les recueils de principes des modernes ont 
EtE formes par un calcul d'approximation 
des reſultats d'apres les ouvrages des an- 
ciens , ſur- tout les livres de Sanſovino & de 
Palladio. Mais ſi ces Legiſlateurs modernes 
de [art avoient été obliges de citer leurs 
autorités, ils auroient pu ne pas trouver 
dans les reſtes de l'ancienne Rome deux 
edifices qui fuſſent exactement dans les 
memes proportions. 
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Loin de moi [intention de ſecouer le 
joug ſalutaire de ces loix de l'art, dont on 
a fait des règles, parce que dans Forigine 
elles avoient leurs motits. Je ne veux qu'eſ- 
ſayer de diſculper Vanbrugh des reproches 


qu'on lui fait; car, quoiqu'il puiſſe etre 


diſfcile de plaire avec toute autre forme 
d' Architecture que celle qu'on emploie 
Wurnellement, néanmoins, dans un art 
qui n'eſt pas immèdiatement puiſè dans la 
Nature, l'eſprit rejette avec dedain Pidee 
d'un ſyſtème excluſif. Les Grecs, quand ils 
avoient fait une heureuſe découverte, ne 
croyoient point que Part füt epuiſe, ou 
incapable de produire de nouvelles combi- 
naiſons. Nous ne pourrions pas admirer 
aujourd'hui les beautes de l' Ordre Ionique, 
ſi après que le Dorique ent cte invente, on 
Pavor regarde comme le dernier effort de 
Part, & qu'on eutt traitè d innovations bar- 
bares tout ce qui s ëcartoit de ſes propor- 
tions. L'eſſai de Vanbrugh paroit donc 
avoir été un effort de genie; &, ſi nous 
pouvons detacher notre imagination des 


E 
cing Ordres d' Architecture connus, nous 


ſerons forces de convenir qu'il a creE un 
rout magnifique , qui a un air de grandeur 
qu'on trouve rarement dans un ſtyle plus 
regulier de conſtruction. Tout, juſqu'y 
ſes defauts, a Vexception de quelques-uns 
trop marques pour n'etre point appercus, 
tout donne a fa compoſition l'apparence 
de quelque choſe au- deſſus de Fordinaire ; 
& comme ce bitiment eſt environne de 
grands objets, 'ceil eſt frappe de Penſemble 
& admire les parties ſur parole. Ce qui a 
rendu Vanbrugh ridicule, c'eſt qu'il a 
applique à de petits bitimens un ſtyle 
d Architecture qui ne pouvoit convenir qu'a 
de grands. Dans une petite maiſon ou 
l'on n'a pu eſſayer de donner de la ma- 
jeſte a enſemble , Poeil a le loiſir de con- 
templer les parties; & rencontre ſouvent 
des choſes qui le choquent & lui deplai- 
ſent. 

Cette conſtruction immenſe eſt au 
milieu d'un vaſte parc. Le terrein, en 
général, en eſt plat. Une plaine propor- 
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(70) 
tionnee au batiment $'ctend en front, &, 
3 la diſtance d'environ un demi-mille, eſt 
coupce tout - Aa- coup par une vallce qui 
fait des détours au travers du parc. Les 
flancs de cette vallce ſont couverts de 
bois d'une belle hauteur. Dans le fond, 
couloit autrefois une chetive rivière, ſur 
laquelle, tout en face du Chateau, a été 
conſtruit un magnifique pont d'une ſeule 
arche, dont l'objet principal ètoit de faire 
une communication facile d'un cote de la 
yallce a Pautre. 

Environ un demi-mille par-dela le pont, 
eſt clevee une colonne triomphale, qui, 
quoique fort critiquee, ne me deplait pas, 
je l'avoue, parce qu'elle me paroit exciter 
une idée de grandeur. Au haut de cette 
colonne eſt une ſtatue du Duc de Marl- 
borough, & le picdeſtal eſt charge d'une 
inſcription. Le ſtyle, a la verite , n'a pas 
Fel&gance Romaine , mais le detail plus 
honorable , quoique moins ſavant, d'un 
ate du Parlement , qui fait don du ma- 
noir de Woodſtock au Duc, en rccom- 
penſe de ſes ſervices diltingues. 
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La partie du parc & les autres objets 
qui font face au Chateau ont cte deflines 
& embellis par Iingenieux M. Brown, 
qui a donne en cela une preuve de ſes 
talens, dans un ſtyle plus noble qu'il na- 
voit fait auparavant. Ses ouvrages ſont 
generalement agreables; mais ici ils ſont 
majeſtueux. | 

A la diſtance d'environ un mille au- 
deſſous du Chateau, il a jette à travers la 
vallce un maſſif de pierre qui a change 
la petite rivicre en un beau lac ſpare en 
deux pieces d'eau fort Etendues par le 
pont, qui paroit maintenant avec avan- 
tage, & orne de toute la grandeur des 
accompagnemens convenables. Brown lui- 
meme avoit coutume de dire que la Ta- 
miſe ne lui pardonneroit jamais ce qu'1l 
avoit fait a Blenheim. Tous ceux qui 
voyent ce lieu conviennent en effet que 
I'enſemble de cette ſcene, en entrant par 
la grande porte du cote de Woodſtock, 
c'eſt-3-dire, la vue du Chateau, de ha 
prairie , des bois & du lac rcunis, font 
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un des plus grands coup-d'ceils que [art 
ait peut-Ctre jamais deploye. 

La ſcene au-deflous du pont en eſt la 
portion la plus brillante. La, Veau prend 
la forme d'une baie qui conduit dans un 
pays de forets , & pluſieurs legers eſquifs 
qui y ſont a Fancre renforcent cette idce, 
La baie paroĩt totalement bouchee par la 
diſpoſition du ſol, & la terre s'avance 
d'une manicre aiſce pour la reſſerrer dans 
toutes ſes parties. 

Au derricre de la maiſon , les terres 
amcliorces conſiſtent ( conformement au 
ſtyle adopté par M. Brown) en un cein- 
turon , comme on Pappelle, enfermant 
dans un cercle une portion du Parc. Dans 
cette partie, la pompe le cede ala beauté, 
exceptc ou Pavenue traverſe le core de la 
baie. Ici, la grande idée qu'on avoit du 
payſage s' augmente encore, & les bords 
de la rivière Wye préſentent à peine des 
ſcenes plus romantiques que celles qu'on 
trouve ici dans les plaines unies d'Oxtord- 
$hire, L'avenue nous conduiſit le long 
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d'un precipice couvert de bois, ſcpare 
d'un autre par une nape d'eau que ne pour- 
roit fournir aucune rivière d*Angleterre. 

On a tire de cette ſituation tout le 
parti poſſible pour allier la majeſte a la 
varicte. Dans une partie, on ne voit que 
le rivage oppoſe qui étale aux yeux une 
vaſte Etendue de bois ſeme à profuſion. 
Dans une autre partie , ce rivage eſt ac- 
compagne par le lac, & quelquefois on 
ne Fappercoit que dans des ouvertures 
formces par les arbres du devant du ta- 


bleau, qui ſont, en plus grande partie, 
des chenes majeſtueux. 


Parmi de ſi grandes idées, on ne peut 
croire que la ſcene ait recu le moindre 
ornement de difterentes petites picces où 
Fon a introduit & diſpoſe artiſtement des 
lits de fleurs & de petits arbriſſeaux fleuris. 
C'eſt laiſſer voir la main de l'art ou l'ima- 
gination ne voudroit $'occuper que du 
grand ſpectacle de la Nature dans ſa ſim- 
plicite. Mais lorſque nous vimes ce lieu, 
ces ſortes d' embelliſſemens é&toient dans 


* 1 
* * ® 
* - s 
1 * „ 1 
1 4 
=. | 
IA 
3 [| 
_ 
4 
. 
* 
- 


Ds HIS Rag 


(74 ) 

leur nouveaute. Le tems a maintenant 
confondu , fans doute , ces petites parties 
dans un mélange harmonique avec les 
plus grandes. Le ſimple arbriſſeau peut, 
ſans incongruite , ſe trouver à cote du 
chene : le gout n'eſt bleſſè que de Tarran- 
gement artificiel. | 

Dans Pinterieur du Chateau, notre cu- 
riofite S'eſt bornce principalement aux 
tableaux, à ceux de Rubens ſur- tout, 
dont les ouvrages ſont ici plus parfaits 
& en plus grand nombre que dans aucune 
autre collection en Angleterre. Pluſieurs 
jours ne ſuffiroient qu'imparfaitement a les 
examiner en dctail : nous n' eùmes que le 


tems d'en obſerver Peffet general. 


La famille de Rubens, par lui-mème, 
conſiſtant en trois figures de grandeur 
naturelle, eſt un morcean travaille , & 
neanmoins plein de vivacité. La compo- 
ſition , le coloris & Vharmonie generale 
en ſont d'une beautè ſupLrieure. Je ne fais 
nulle difficultè, quant a moi, de mettre 
ce tableau a la tète de tous les tableaux 


CPP 3 

de famille qui exiſtent en Angleterre. II 
n'y a peut- tre que la famille de Cornaro (1), 
dont la chaſte ſimplicite puiſſe ſoutenir le 
parallele. J'ai examine , Avec une attention 
{crupuleuſe, le fameux tableau de famille 
qui eſt a Wilton. Dans ce morceau ce- 
lebre , les parties ſont belles; quelques- 
unes le ſont 4 un degré extraordinaire, 
mais Penſemble en eſt mal diſpoſe. Ici, 
Focil n'eſt fix par aucun detail, mais il eſt 
rempli & fatisfait par la contemplation 
du tout, & il peut cependant errer , avec 
plaiſir , ſur les parties. 

Le Silene eſt auſſi un morceau fini , & 
un tres-noble effort du genie de Rubens, 
dont liimagination ſe plaiſoit a traiter un 
ſujer idcal. 

La Sainte-Famille paroit avoir etc en- 
dommagee, ou n'avyoir pas recu de Rubens 
ſon coup de Maitre. Ce tableau eſt fans 
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{r) Ce tableau du Titien eſt dans hotel de Northum- 
berland , a Londres, 
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ame, & n'a que très- peu du feu de fon 
auteur, excepte dans la tete de la vieille 
femme. 


L'Andromede , du meme Artiſte , eſt 
une tres-belle figure. 

Le tableau de Lot quittant Sodome , 
par le meme, eſt encore un ſuperbe mor- 
ceau. Le coloris y a un cclat ſingulier; mais 


il n'eſt pas fi heureux du cote de la com- 
polition. 
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CHAPITEAR-ITL 


D E Woodſtock, nous nous rendimes 4 
Warwick, en paſſant par Chapel-Houſe 
(le Chateau de la Chapelle). 

Notre premiere ſcene fut ſterile en beau- 
tes, La maiſon du Lord Shrewsbury ſe 
voit a la droite, au fond d'une grande 
etendue de bois. Elle annonce la reſidence 
d'un grand Seigneur, reſte long-temps en 
vue, & eſt preſque le ſeul objet qui en- 
gage attention; mais l'effet uniforme de 
ces bois eſt deſagreable dans leloignement. 

De Chapel-Houſe, la route paſſe à tra- 
vers un pays montueux & fans agremens. 
Les collines n'y ſont ni couvertes de bois, 
ni entrecoupees de terres rompues. Ce ne 
ſont que des maſles peſantes dont Venſems 
ble offre Vaſpe& de la /ferilzre. Je dis ſteri- 
lite, nayant égard ici qu'a l'effet pitto- 
reſque : ce ſeroit plutòt auditè; car le ter- 
rein produit un excellent pàturage, ol Fon 
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voit de grands troupeaux, de gros berail & 
une belle race de moutons ſans cornes, 
dont la laine a la fineſſe de la ſoie. 

Toutefois, au milieu de ces collines, les 
vallces font quelquefois agreables. Le 
Long Compton , village forme d'un nom- 
bre de chaumieres, tourne d'une maniere 
agrcable dans le fond d'une de ces vallces, 
& la maiſon de campagne de M. Sheldon à 
Veſton- park, y paroit dans une ſituation 
heureuſe. 

En entrant dans le Varwickshire pres 
de Shipſton ſur le Stour, les collines $'ef- 
facent juſqu'a n'etre plus que des hauteurs, 
& à un pays froid en ſuccède un de forets. 
Le fol qui toit juſques- là d'une terre graſſe 
foncee , ſe change ici en terre graveleuſe 
d'argile rouge, parſemee de fort beaux 
cailloux. Le chemin vous conduit en gene- 
ral par des defiles agréables, laiflant a la 
droite le village de Keinton & la bule ap- 
pellce Edge-Hill, ou l'infortuné Charles 


premier commenca leflai de ſes armes mal- 
heureuſes. 
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A meſure qu'on approche de Warwick, 
le pays devient ſi plat , que les tours du 
Chateau, vues de loin, n'ont preſque point 
d'apparence. e 

Varwick contient pluſieurs objets ma- 
gnifiques. L'Egliſe eſt un ſuperbe monu- 
ment gothique. Le feu en a detruit recem- 
ment une partie conſiderable ; mais elle a 
ẽtẽ reconſtruite & raccordee avec beaucoup 
de ſymmetrie. 

A TEgliſe eft jointe une chapelle admi- 
rable, batie dans toute la richeſſe du genre 
gothique. C'eſt la que repoſent les cendres 
des chefs de la Maiſon de Warwick. Le cé- 
lebre Dudley, Comte de Leiceſter , a 
parmi eux un magnifique monument. 

La maiſon ou ſe tiennent les ſeſſions, 
& THotel-de-Ville , ſont encore deux 
edifices pleins d'e|&gance , ſur-tout le pre- 
mier. 

Le Prieuré, ſitué preſque hors de h 
ville, eſt ſuſceptibe de devenir un objet 
agréable a la vue. Il ne reſte que peu 
de choſe de Pancienne conſtruction , & 
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ce qui en exiſte eſt converti en maiſon. 
II eſt plus Eleve que les Monaſteres n'a- 
voient coutume de l'ètre, étant bati ſur 
un terrein en talus , ſans roideur dans 
preſque toutes ſes faces. Les terres qui 
en dependent forment à- peu- près cinq ou 
{ix acres , entoures de toutes parts d'arbres 
fort cleves. Au-dela du Prieure , I'eell 
plane ſur les tours du-chateau de War wick 
& ſur d'autres objets. Nèanmoins, notre 
admiration pour les beautés de ce site, 
na pu fermer nos yeux ſur le peu de parti 
qu'on en a tire, 

Mais ce qui diſtingue le plus Warwick , 
c'eſt ſon Chateau. Celebre autrefois par 
ſa force, renommè aujourd'hui pour fa 
beauté, il eſt fitue ſur une petite émi- 
nence au milieu d'un pays en general uni. 


La rivière Avon baigne le pied du roc 


d'ou vgelevent perpendiculairement ſes 
murs , qu'on a peine à iſoler du Chateau 
ſans effort. C'eſt des fenctres de la grande 
ſalle que ſes nobles fondemens paroiſſent 
avec plus d'avantage , & ceſt de-la auſſi 

que 
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que la vue embraſſe le cours de la ti- 
vière 4 une diſtance conſiderable. 

Ce Chateau a été employe à differens 
uſages. Dans l'origine, il a ſeryi de for- 
tereſſe; enſuite, on en a fait la priſon du 
Comte, & il a été enfin, par un de ſes 
nobles proprictaires , conyerti en un ma- 
noir pour ſa reſidence. L'ancienne forme 
ſubſiſte encore , ou du moins , on peut la 
decouvrir par- tout, & tout ce qu'on y a 
ajoutè eſt en rapport ſymmètrique avec 
ce quien reſte. | 


L'ancienne entrce eſt conſervce, Un 
. * 4 . * | 
pont jette fur le foſſè, conduit a la cour 


interieure du Chateau par une grande 
porte a donjon, Cette porte fe trouve 


placce au milieu d'une courtine, aux ex- 
trẽmitès de laquelle ſont deux tours, con- 
nues par les noms de tour de Guy & 


tour de Ceſar. 

En entrant par cette porte majeſtueuſe, 
& regardant de ſon arcade intcrieure la 
cour du Chateau, qui a environ un acre 
en quarre, on voit le fol de terre & le 
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plan de toute la fortereſſe. A la gauche, 
eſt la partie habitee. En front Seleve une 
montagne boiſeuſe, qui a probablement 
été faite de la main des hommes, & qui 
Etoit autrefois le ſiege de la citadelle. La 
cour elle-meme eſt couverte de gazon, 
& entource d'un large chemin de gravier, 
comme on en pratique pour les carroſſes. 
Le tout eſt enceint d'une muraille ornee 
de tours & autres ſaillies murales, ou le 
lierre qui les couronne laiſſe ſaiſir de pe- 
tits accidens de lumicre z ce qui produit 
ſouvent un effet pittoreſque. 

La maiſon eſt grande & commodement 
diſtribuce. Les appartemens en ſont ſpa- 
cieux & logeables. Quelques-uns des of- 
fices, ainſi que les cuiſines , paroiſſent 
avoir été tailles dans le vif du roc ſur le- 
quel le Chateau eſt aſſis. 

Le jardin ne conſiſte qu'en quelques 
acres, & a été forme , par Brown, en 
une eſpèce de promenade etrecie , qui va 
tourner en ſerpentant du cote de la ri- 
yicre, & revient enſuite ſur elle - meme 
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dune manicre peu gracieuſe, oubli int, 
> pour ainſi dire, exceptè dans un ſeul point, 
le noble batiment dont elle eſt une an- 
nexe. 

On montre, dans la loge du Portier, 
Varmure & la lance de tournois du cé— 
lebre Guy, Comte de Var wich „une 
cote de la vache noire & pluſieurs autres 
monumens de la proueſſe de ce Hëros. Ces 
reliques, quoique fruits de la ſuperſti- 
tion, ſans doute, ne ſont pas des acceſ- 
ſoires hors de place dans un tel lieu, & 
donnent a Vimagination une teinte qui 
réfléèchit ſur les veſtiges de ce monument 
antique, une couleur agreable & roma- 
neſque. 

Depuis que ces remarques ont été faites 
le Chitew de Warwick a CEprouve de 
grandes amèliorations. Les batimers ont 
etc complettement reparcs , & Tintcrieur 
meublc à neuf dans un ſtyle proportionne 
a la magnincence du lieu. Mais ce qui en 
fait le plus bel ornement, C'eſt une col- 
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lection choiſie de portraits, par Rubens 
& Vandyck. 

L'ancien Chateau du Baron ctoit ſitué 
dans une eſpece d'Ifle, & formoit , en 
quelque ſorte, un ctat ind<pendant. Com- 
plet en lui-mème, il ſembloit dedaigner 
toute liaifon avec le reſte du pays. Il ne 
deſtroit d'autre vue ue celle qu'il pou- 
voit prendte par- deſſus ſon large toſfle. 
Ainſi, le Chateau de Warwick fut cir- 
conſcrit, & quoique ſouverain du pays 
d'alentour, dominoit a peine ſur un acre 
en étendue hors de ſes murs. Le jardin 
de Brown, il eſt vrai, etoit un ouvrage 
meſquin; mais cet Artiſte et- il &te un 
autre Archimede, il n'auroit pu en rien 
faire de beau, faute de terrein. 

Le premier ſoin du proprictaire actuel 
a donc <tc de Sen procurer, & le ſecond 
de chercher à en tirer parti. 

Quand on entre dans le jardin du cote 
de la cour intcrieure du Chateau, un che- 
min ſpacieux de gravier conduit par un 
boijuet ouvert à une ſerre, batiment 


(* 

ſimple en pierre, de quatre- vingt pieds 
de longueur; & dela, s offre tout- Aa- coup 
a la vue une vaſte étendue de pays. 

L'ceil ſe porte dans le fond fur une 
Plaine un peu roide, d'envirog un quart 
de mille, avec des bois fi:r les cores , 
au- deſſus deſquels s'elèvent à gauche les 
tours du Chateau. Au bas de cette prai- 
rie, PAvon forme un grand coude de 
trois cens pieds de largeur, au moins, 
au- dela duguel le fol , quoique de fait 
un peu plat vers les bords de la ri- 
vicre, {emble s'élever des deux co- 
tes, formant entrieux une legere cchane 
crure de terre. La colline de la gauche, 
appelce Lodge-Hill , eſt couverte de bois, 
& beaucoup plus haute que l'autre. C'eſt 
indubitablement une des rives de FAvon, 
qui font en cet endroit fort roides & éle- 
veces, Pres de fon ſommet , la loge du 
Garde, parmi les arbres , fait un bon effet, 
& à ſa baſe un pont qu'on voit par- deſſus 
les terres baſſes du parc, qui font partie 
de la ſcene , & ſett à marquer le cours de 
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la riviere. Voila les terrcs mitoyennes du 
point de vue, a la diſtance denviron un 
mille de la ſerre. La perſpective eſt for- 
mce d'une ligne iri&zulicre & yarice des 
montagnes de Clent, d'Ilmington & de 
Malvern. Le tout offre une compoſition 
ſuffiſamment correte pour le pinceaa , 
& ſe marie heureuſement en nn ſcul ta- 
bleau avec la plaine qui en ſeroit le de- 
vant, en employant les arbres de la droite 
& de la gauche, mèlés avec ceux de la 
campagne. Le pont, vn dans cet elot- 
gnement, ne donne paint a l'œil idée 
de ſon importance; mais de prts, on 
voit une arche tres-magnitique de pierre 
polie, de plus de cent pieds de large. A 
l'exception de ce pont & de la loge, qui 
tous deux ſont neceſlaires en eux - memes 
& heureuſement introduits, quoique par 
Fart, il n'y a point, dans tout le payſage, 
un autre objet artificiel. Cette modeſtie 
de deſiein eſt agreable. Rien n interrompt 
'ocil davantge dans fa contemplation d'u- 


ne grande vue {cnique, que la multipli- 
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cite de temples Eblouiflans & de pavillons. 
Les principaux objets de la perſpective 
rctroſpete ou en ſens contraire , ſont les 
tours du Charzau & la ſerre. 

Ce dernier batiment , outre Puiſzge d'oi 
il derive ſon nom, en a encore un autre. 
Dans un grand emplacement circulaire 
qui y eſt pratiquec , eſt place un vaſe grec 
qui, pour Ja magnificen ze & la richeſſe 
du travail, eſt regard comme un des plus 
beaux antiques qui ſoient en Angleterre. 

De la ſerte, Vallée ſablée ſe prolonge 
a la droite au travers d'un plant d'arbres fort 
ſerrcs , qui s tend juſqu'au bord de la 
rivicre , qu'on ſuit pour revenir au Cha- 
teau. | 

Le ſol en ce canton eſt ſi riche, le bois 
de conſtruction y croit avec une abon- 
dance fi extraordinaire, que les arbres y 
font un tres-bel effet, quoiqu'une grande 
partie n'en ait cre plantce que depuis une 
dixaine d'annces au plus. Le cèdre du 
Lib rcuſitt extremement bien ſur ce ter- 
rein, ou Von en a mis plus d'un millier, 
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ſoit Epars , ſoit en maſle, parmi les autres 
eſpèces de bois. On en a meſure un qui, 
dans Veſpace de neuf ans, avoit ctendu 
ſes branches à plus de ſoixante-ſept pieds 
de circonftcrence. Les ſapins & les meleſes 
ont pouſſè, dans une ſaiſon, des rejettons 
de trente a quarante pouces, & un jeune 
{rene tire de la pëpinière, ayant Etc toiſé 
au bout de deux ans, avoit cri a la hau- 
teur de dix pieds. 

Mais, quelqu'amclioration que le Cha- 
teau de Warwick ait recue de ce cote, ſon 
proprictaire en projette encore une plus 
g ande de l'autre. L'entrèe de ſon Chateau 
ic trouve actuellement maſquce par les rues 
de la ville. La route qui y conduit eſt tor- 
tueuſè & goffe, allant expirer au pied des 


trois grandes tours, ce qui empèche qu'on 


les puiſſe bien voir, On ſe propoſe d*Elarvir 
Fentree, & de recuter à environ un quart 
de mille au- deſſus du courant, le pont pu- 
blic conſtruit juſtement au- deſſous des murs 
du Chateau. Le terrein qu'on y gagnera ſut: 
fira pour faire une entree convenable. Alors, 
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pour arriver an Chateau, on montera la col- 
line dans une direction tournante, a travers 
de beaux arbres vieillis, ayant a meſure 
qu'on avancera , Paſpe& des tours ſous dif- 
terens points de perſpective. Il eſt preſque *© 
impoſſible d'imaginer un acces plus majeſ- 
tueux; &, en verite, à mon avis, il n'y a 
rien qu'on doive ſoigner davantage que 
PFabord, quand on a deſſein d'embellir une 
reſidence ſeigneuriale, parce que c'eſt la 
ce qui produit Ja premiere impreſſion qui, 
en general , eſt toujours la plus durable, 
comme elle eſt la plus forte. 

En un mot, lorſque le chateau de War- 
wick aura recu ce dernier & important 
changement, il ſera certainement au pre- 
mier rang des objets de curiofite pour les 
voyageurs qui viliteront PAngleterre , 
parce qu'il rèunira alors le double avan- 
tage de [ancicnnete & de la beauté. 

En quittant Warwick, nous nous pro— 
posames d'aller yoir le chateau de Kenel- 
worth, qui eſt entre cette ville & celle de 
Coventry. Le pays eſt plat & boiſeux. 
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Le chateau de Kenelworth eſt une des 
plus magnifiques ruines qu ait aujourd'hui 
Angleterre. Nous ſavons par Hiſtoire , 
que dans les jours de fa gloire, il a joué 
un grand role comme place de guerre; mais 
ſes débris en ont conſerve peu de traces. 
Ses parties |Egeres, & de ſimple ornement , 
annoncent, en gencral, une habitation faite 
pour la paix. 

Les Hiſtoriens, autant que je puis m'en 
ſouvenir, ont fait mention de ce Chateau 
des le regne de Henri premier. II toit à 
cette Epoque en la poſſeſſion d'un Seigneur 
particulier; mais comme il s' toit engage 
dans une guerre civile, dont l'iſſue fut fa- 
tale a ſon parti, ſon manoir fut confiſque 
au profit de la Couronne, entre les mains 
de qui il refta juſqu'au tems de la Reine 
Eliſabeth, qui en donna l'inveſtiture a ſon 
favori le Comte de Leiceſter. Ce Seigneur, 
prodigue & ſomptueux en un degre extrè- 
me, y depenſa, ace qu'on aſſure, en em- 
belliſſemens de toute eſpèce, juſqu'a ſoi- 
xante mille livres ſterling, ſomme prodi- 
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gieuſe pour ſon fiecle. Ily vecut dans une 
ſplendeur vraiment royale. 

L'orgueil de ce ſuperbe cdifice fut hu- 
miliE apres les guerres civiles, qui ravagèrent 
la Nation ſous Charles premier. Celui qui 
Foccupoit Etoit un des fauteurs de la cauſe 
royale, & Cromwell, pour ſe venger, de- 
truiſit le Chateau preſque de fond en com- 
ble, & fit vendre a Pencan tout ce quill 
renfermoir. Ces mains avides le mirent dans 
un Ctat d'oit il n'a pu ſe relever; c'eſt cepen- 
dant encore un monument brillant, juſques 
dans ſes ruines. 

II doit neanmoins tres-peu a fa ſituation. 
La hauteur ſur laquelle il eſt bari eſt trop 
petite pour donner un point de vue bien 
vaſte , & le pays d'alentour n'a aucun ob- 
jet qui puiſſe embellir la perſpective. 

Le plan du Charzau eſt d'une grande 
nobleſſe. L'aire ou cour, entource de murs , 
eſt de ſept acres, dont un tiers eſt oecupe 
par la partie ruince du þbatimenr ; mais de 
toute cette conſtruction, autrefois ſi ma- 
gniſique, il ne reſte plus rien d'entier. On 
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ne peut decouvrir la forme d'une ſeule 
chambre, ſi ce n'eſt, peut-etre , de la ſalle 
du banquet , qui compoſoit la principale 
partie du corps de batiment , au centre de 
I'edifice. Entre autres fragmens, on voit les 
ruines de deux tours connues par les noms 
de tour de Cefar & tour de Leiceſter. Elles 
paroiſſent avoir brave la faulx du tems plus 
que tout le reſte; mais à la fin, elles ont 


cede de meme. Un des cotes de la tour de 
Leiceſter stant enfonce , en laifle voir a 


deconvert toute la ſtructure interieure. 

Quoique magnifiques , ces ruines , nean- 
moins, ne ſont point pittoreſques. Ni les 
tours, ni aucune autre partie, ni meme 
enſemble, a moins d'etre bien ſoutenus 
par la perſpective, avec des arbres pour 
cacher les parties deſagreables , ne pour- 
roient fournir le ſujet d'un bon tableau, 
quoique la yariete d' eſcaliers briſes, de ſeg- 
mens rompus de vouſſures, de morceaux 
de fenètres décorées, puiſſe fournir a un 
Peintre d'excellens ſujets d' etudes. 

Cette grande maſſe de ruines Savance 
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journellement à grands pas vers une diſſo- 
lution totale. Encore un ſiècle, & le tout 
ſera probablement de niveau avec le ſol, à 
moins que le Seigneur (1) qui en a la poſ- 
ſeſhon ne faſſe quelques efforts pour Vem- 
pecher. La pierre dont le Chateau a été 
conſtruit eſt brune, belle à la vue, mais de 
nature friable. Le tems s appeſantit imper- 
ceptiblement ſur ce beau tout, & 


« I! ſolemn ſilence Sheds, 
» The venerable ruinto the duſt. 


» Dans un morne ſilence, il briſe de (es mains 
» Ceyreſtes precieux de Vorgueil des humains . 


as toujours, neanmoins, dans un morne 
felence 5 car, il y a environ ſept ans, une 
partie conſiderable de la tour de Leiceſter 
S'abattit vers l'heure de minuit, & alarma 
du bruit de fa chũte tous ceux qui habi- 
toient le voiſinage. L'hiver dernier (2) en- 


* 


W 


( 1) Lord Hyde. 


(2) En 1771, tems a-peu-pres ou ces voyages furent 
ECTItS. | 
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tore, un des bouts de la ſalle du banquet 
tomba en-dedans , & ecrala de ſon poids 
des uſtenſiles de ferme qu'on y avoit de- 


poſes. 

Tel eſt l' tat où eſt reduit une ſtructure 
qui, il y a deux cens ans, n'avoit en 
Angleterre rien qu'on put lui comparer. 
« Toutes les chambres (dit un ancien Au— 
„teur qui decrivoit le Chateau fur le lieu) 
ctoient ſpacieuſes, & les platonds en 
ctoient fort cleves en dedans, toutes les 
proportions bien obſcrvces le rendoient 
agreable a voir au dehors. Pendant le jour, 
» le vitrage Peclairoit de tous cotes & le 
„ faiſoit briller a Fexterieur; & la nuit, il 
>» Etoit tranſparent par la lueur conſtante 
» des chandelles, du feu & des torches ». 
Mais maintenant, continue-t-1l, en parlant 
le langage plaintif d'Offian , « ſes murs 
» oftrent l'image de la déſolation; une 
» moulſle griſe blanchit la pierre: le renard 
» ſeul eſt éclairé par la Jumiere des fenc- 
» tres, & une verdure moiſie flotte a fon 
„ ſommet ». 


— 
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Lorſque nous vimes ſes ruines, Vaire qui 
produit de herbe en abondance cEtoit cou- 
verte d'un troupeau de betail qui la paif- 
ſoit. Cela ajoutoit à la beaute du tableau, 
& nous rappella le ſouvenir de quelques- 
uns des meilleurs morceaux de Berghem , 
ou le berail & les ruines recoivent Fun de 
Vautre leur principal merite. 

La terre, en-dehors du Chateau, toit 
anciennement inondce, quoiqu'elle ſoit au- 
jourd'hui 4 ſec. Le lac $'<tendoit ſur les 
flancs dans les points de Sud, Oueſt & 
Nord, embraſſant tout dans Petendue de 
deux milles. Au- delà du lac étoit le parc. 
Du cote du Nord etoit le jardin en pente, 
ſur le rivage, entre le mur du Chateau & 
l'eau. Il ne contenoit qu'un acre, & ctoit 
joint au parc par un pont. « Milord, dit 
» FAuteur que j'ai deja citc, a ornè le bras 
gauche de ['ctang au Nord d'un beau 
» braſſard, forme d'un pont de bon bois 
» de fix cens pieds de long fur quatorze de 
„large, ſolidement établi, avec garde- 
fous des deux COtES . 
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Le jardin ẽtoit diſpoſe , comme on peut 
aiſement le croire , ſelon le goùt de ce 
tems- là; des terraſſes ſur des terraſſes, & 
enfin dans toutes les manières de diffor- 
mite coùteuſe; mais le lac paroit avoir 
eu un degre d'clegance. A la verite l'eau, 
lavant les murs du Chateau de la manière 


qu'on a dit, doit avoir eu quelque beauté. 


Elle n'eſt pas, comme la terre, expoſee à 


ce que ſa ſurface ſouffre des efforts mal- 


entendus de l' Art. Les extrèmités, en ge- 
neral, demanderoient a etre cachées, & 
elle voudroit fe deployer continuellement 
autour de l'objet magnifique qu'elle envi- 
ronnoit, quoiqu'il ſoit probable que ſes 
bords ctoient auſſi peignes , auſſi propres 
que la beche & le cordeau pouvoient les 
rendre, 

Une des particularites les plus remar- 
quables de Ihiſtoire de ce Chateau, eſt une 
fete qui y fut donnce par le Comte de 
Leiceſter à la Reine Eliſabeth. La tradi- 
tion de ce grand Evenement a paſle juſ- 
qu'aux Habitans actuels de ce pays, & Thiſ- 

toire 


. 
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toire Nn'offre, peut-erre rien d'eval. Un 
' nomme Langham, qui tenoit un Office à 
la ſuite de la Cour, & tEmoin oculaire, en 
a public un recir. J'ai dcja cite, d'apres 
cet ouvrage, & jen vais extraire ici partie 
du detail qu'il fait de la reception de Sa 
Majeſté. Il aidera le Lecteur a fe former 
une idce de la galanterie du reſte de la tcte. 

Le 9 Juillet 1575, fur le ſoir, la Reine 
s'approchant de la premiere porte du Cha- 
teau , le Portier, homme de haute ſtature 
& dun viſage ſevere, portant en main une 
maſſue & un trouſſeau de cles, aborda Sa 
Majeſtè avec un diſcours rude , plein de co- 
lere, en vers faits expres pour la circonſ- 
tance , il demanda la cauſe de ce f acas, de 
ce bruit, & pourquoi l'on couroit d che val dans 
Perendue de ſa commiſſion? Mais en voyant 
la Reine, comme s'il eũt été frappe ſubi- 
temeat, & penetre d la preſence d'une per- 
ſonne dont Pair annonęoit ſi evidemment la 
maj eſte & la ſouverainete heroiques , il tombe 
& genoux , demande humblemene pardon de 


— 


ſon ignorance, rend. ſa maſſu & ſes cles, pro- 
Tome J. 8 
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clame Pouverture des portes, & paſſuge libre 
a tous. 

Auff-rot les Trompettes qui Etoient ſur 
la muraille, aw nombre de ſix , chacun de 
huit pieds de haut , avec leurs trompettes ar- 
gentees de cinq pieds de long, ſonnerent un 
air de bien venue. 

Ces bouffis harmonieux continuerent leur 
delicieuſe muſique , tandis que la Reine tra- 
verſoit a cheval la cour du tournois , pour 
ſe rendre à la grande entree du Chateau 
qui Ctoit baignee par le lac. 

Comme elle paſloit Ia, il Yapprocha une 
iſle flottante , ou Von voyoit ſur un trone 
la Souveraine de ce lac , qui aborda Sa Ma- 
jeſté en vers bien faits , leſquels parlotent 
de l'antiquitè du Chiteau & de fa ſouve- 
rainete ſur ces eaux depuis le regne dn 
Roi Arthur; mais qu'ayant appris que Sa 
Majeſ!e pcfſoie dans ſon canton, elle etoit 
venue pour le lui offrir humblement , & reſi- 

gner rout fon pouvoir entre ſes mains. 


Ce ſpectacle eroit termine par une muſique 
delectable de hautbois, de chalumeaux , de 
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cornets d bouquin, & autres inſtrumens bruyans, 
qui continuerent de fouer, tandis que Sa Ma- 
Jie paſſoit ainſi agreablement ſous la porte 
du Chateau. | 
Alors, elle eut ſous les yeux de nou- 

veaux objets. Pluſieuts des Divinites 
Payennes lui avoient apporté leurs pré-— 
ſens, qui Etoient en piles on ſuſpendus 
dans un ordre Elegant aux deux cotcs de 
Ventree , ſavoir , des oiſeaux ſauvages & 
du gibier, de la part de Sylvain, Dieu 
des forets , des corbeilles de fruits, de 
la part de Pomone, des gerbes des diffé- 
rentes eſpèces de grains de la part de 
Ceres; une pyramide ornce de grappes 
de raiſins, qui etotent embellies par leurs 
feuilles , prefent de Bacchus; & au bas de 
cette pyramide , des vaſes & des coupes; 
des poiſſons de toutes ſortes, arranges 
dans des paniers , Etoient offerts par Nep- 
tune, des armes par Mars, & des inſtru— 
mens de Muſique par Apollon. Une inſ- 
cription au-deflus de la porte, contenoit 
l'explication du tour. 
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Sa Majeſtè ayant accepte gracieuſement 
ces dons, fut recue en dedans des portes 


avec un concert de flites & autre muſique 


douce; cEtant deſcendue de ſon palefroi 
( qu'elle montoit toujours ſeule) , elle fur 
conduite a, fa chambre, & fon arriyce fut 
annoncee 4 tout le pays par un tintamarre 
des canons des remparts., & par des fenx 
d'artifice qu'on tira le ſoir. 

La Reine fut traitee_ dans ce Chateau 
pendant dix-neuf jours, & on rapporte 
que ce divertiflement, couta, au Comte 


mille livres ſterlings tous les jours, cha- 


cun deſquels fut varic par des maſcarades, 
des interludes, la chaſſe, la muſique, & 
une infinite d'autres amuſemens. Le got 
de la Reine paroit avoir ẽtè conſulre beau- 
coup pour la pompe & la ſolemnitè du 
tout. Peut- ᷑tre auſſi fut - il trop conſults 
lorſque la purete claſſique & favante de 
ces amuſemens vint 4 ſe relacher en- 
ſuite pour ceder le pas (comme nous 
ſavons que cela eſt arrive quelquetois ) 
au pugilat, aux combats des ours, & a 


Ti 
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toutes les autres extravagances baſles de 
ce ſiecle. 

Entr'autres honneurs faits à la Reine 
pendant le cours de cette féte galante, la 
grande horloge qui étoit placce dans la 
tour de Cæſar, fut arretee pendant le ſé- 
jour que Sa Majeſté fit dans le Chateau, 
afin qu on put dire que le tems avoit ſuſ- 
pendu ſa courſe, tandis que le pays jouiſ- 
ſoit d'un ſi rare bonheur. 
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r I. 
Do Chateau de Kenelworth, nous con- 


tinuames notre route vers Coventry, à 
travers un pays plat. 

La tour de VEgliſe de Coventry eſt 
d'une fort belle appatencez mais elle eſt 
barie de la meme eſpèce de pierre friable 
que nous avons obſeryce dans les ruines 
de Kenelworth, & qui , pour dire la 
verite, convient mieux à une ſtructure 
vieillie qu'a un monument integre. Les 
parties ornamentales de cette tour ſont 
juſtement dans I'ctat ou Fon defireroit de 
trouver toutes les ruines : elles montrent 
une decadence encore riche : chaque par- 
tie eſt dcfiguree a quelque degré par 
lage; & cependant, le tout eſt fi parfait, 
que [imagination peut ſubſtituer ce qui 
a pert & reformer Penſemble. C'en ſeroit 
aſſez pour des ruines; mais Jorſque les 
parties principales font dans leur entier, 
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nous voudrions que les ornemens le fuſſent 
auſſi. 

En quittant Coventry , on trouve une 
argille rouge & graveleuſe qui couvre 
un roc brun, laquelle pergant le ſol par 
places , donne ſouvent a Ja furface un air 
pittoreſque. Les ſentiers ſont ſerrès & le 
pays boiſeux. 

Entre Coventry & Birmingham, eſt la 
rclidence du Lord Aylesford, Chateau 
ancien, que FArt eſt actuellement occupe 
à embellir. La maiſon & les terres prennent 
une nouvelle forme ſous la direction de 
M. Brown , dont le gout & les talens 
paroiſſent employes à tirer tout le parti 
que la ſituation, a la verite peu avanta- 
geuſe , voudra lui permettre. Le batiment 
eſt ſituèé au milieu d'un terrein un peu 
plat. Un ruiſſeau qui coule aupres, ſe 
change en riviere. On y arrive par un 
beau pont qui la traverſe , & un ceinturon 
qui tourne dans un eſpace d'environ deux 
milles, marque la circonference du tapis 
vert qui orne le front: mais le pays four- 
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nit peu d' objets propres 4 enrichir un de- 
vant de tableau ou un lointain. 

Le reſte de Ja route qui conduit à Bir- 
mingham , paſſe d'abord à travers un pays 
dcecouvert , qui enſuite devient rempli de 
bois & reflerte, & toujours plus agrœable 
a meſure qu'on approche de la ville. 

Les batimens qu'on voit rëpan dus au- 
tour du payſage auprès de Birmingham, 
{ont ſemcs avec une grande profuſion , 
& , en général, d'une couleur rougeätre; 
car le pays eſt peuplé, & les maiſons ſont 
bities d'une eſpèce de brique qui a une 
teinte particulièere de rouge. Quand elle 
domine dans l'aſpect d'un pays, comme 
elle fait ici, cela forme un objet tres-de- 
ſagréable a lil. 

Aupres de Birmingham, nous vimes la 
Manufacture d'ouvrages d'acier de Bolton. 
Ceſt une ville qui n'a qu'un ſeul toit, 
ſous lequel ſont environ ſept cens ou- 
vriers conſtamment occupes. Mais, quot- 
que ce ſoit une ſcene d'induſtrie, d'uti— 


lite & d'acreſie dans la main-d'ecuvre , il 
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eſt difficile a Voeil de ſe plaire long- tems 
au centre de tant-d*Arts frivoles, ou 
plutot de reprimer un regard de dédain, 
quand on voit cent - hommes dont les 
travaux ſont bornes a faire une tabaticre. 

De Birmingham , nous quittames la 
grande route, & à travers un pays agrea- 
ble, nous nous rendimes i Leaſowes & 
a Hagley , qui ſont à quelques milles l'un 
de l'autre. De Smithwick, village ſur 
notte chemin, nous traverſames à cheval 
une forèt de chenes tres-agreable. 

Peu d'endroits nous ont fait concevoir 
des eſperances plus flatteuſes que le Lea- 
ſowes. Un auſh grand Sectateur de la 
Nature que Shenſtone (1) paroit Tetre 
dans ſes é&crits, n'a pu, du moins on le 
croiroit, $'Ecarter de ſes loix dans aucune 
des opcrations de ſon genie. Je vais tra- 
cer, pour le Lecteur, une legere eſquiſſe 


du lieu, & enſuite je ferai quelques ob- 
ſervations générales. 


—— — 
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(1) Celebre Pucte Anglois dans le genre paſtoral. Il eſt 
mort en 17... 
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Nous entrames fur les terres de ce 
manoir (qui contiennent environ cent 
acres) par une eſpete de berceau place 
preſque au bout d'une ruelle qui conduit 
a la maiſon. Nous aurions dii commen- 
cer par les hautes terres, d'ou nous au- 
rions decouvert Fenſemble tout d'un coup. 
Alors, nous aurions vu que ce n'eſt pro- 
prement que ce qu'on appelle une ferme 
decorèe, & cette idée nous auroit guide 
dans l'examen des parties. Les champs 
environnent la maiſon, & une alle qu'on 
a pratiquee en fait tout le tour. 

Quoi qu'il en ſoit , nous entrames d'un 
cote qui eſt plus bas que la maiſon, & 
nous arrivames d'abord dans une vallce 
Etroite & couverte de bois, d'ou nous 
ſortimes pour avoir une vue ouyerte & 
agréable vers Hales-Owen. 

De-la, Voeil plonge dans un fonds en 
taillis, où l'on voit le banc de Mzlibce , 
coin é&carté, bien fait pour ſervir a un 
berger & a ſon troupeau de retraite contre 
la chaleur du jour. 
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De ce taillis on paſſe dans un autre bois, 
& auſſi-tot on decouvre une longue fuite 
de caſcades, au nombre de quatorze, qui 
ſe montrent a travers un plan irrégulier 
d'arbres. La ſcene eſt fantaſque, mais 
amuſante. Apres avoir ainſi traverſe les 
baſles terres, on arrive, en ſuivant le 
ſentier, à celles d'en haut; & on com- 
mence a $Sappercevyoir qu'il embrafle tout 
le pourtour. De la hauteur, on a des points 
de vue eloignes , borncs dans le lointain 
par le Wiekin dans le Shropshire. 

De ces terres, le ſentier va en deſcen- 
dant par une pente roide dans un vallon 
iſolé, ou M. Shenſtone a conſacré une 
urne a la memgire d'une ame. De-la, le 
terrein $'cleve encore, & le petit chemin 
conduit, par un zigzag fatiguant, dans 
Pavenue de [' Amant, qui va aboutir (idée 
un peu bizarre) au Temple du Dieu Pan. 
Il auroit ete plus dans la convenavce qu'elle 
rendit a celui de ' Hymen (1). 


— 


— — 


(1) Pourquoi pas au Temple de Amour auparavant ? 
On entend l amour vrai & reſpectueux. ( Note du Trad. ) 


( 108 ) 


De-la , nous deſcendimes encore par des 
champs talutcs , tout-a-fait nus, qui nous fi- 
rent entrer ſur la ſcene la plus elegante de 
tout cet agreable lieu. C'eſt un boſquet orne 
a ſa partie Eleyce d'une caſcade, d'ou le cou- 
rant ſe joue en mcandres irreguliers parmi 
les arbres , & paſlant ſous un pont d'une 
apparence romantique , ſe forme en un 
petit lac. Cette place d'un agrement ca- 
pricieux eſt dedice , aflez improprement 
2 mon avis, au genie de Virgile ; & c'eſt 
une de ces ſituations cquivoques qu'on ne 
fait comment louer ni critiquer. Nous 
ſortimes de ce boſquet par la ruelle que 
nous avions enfilce pour entrer. 

Quoique Shenſtone ait montre au total 
beaucoup de gout & de dœlicateſſe, & 
ait extremement diverſifié les points de 
vue; quoiqu''il ait crc ſingulièrement heu- 
reux dans le choix du caractère particulier 
qu'il a donn a chaque ſcene; ce qui eſt 
la plus agiéable manicre de deſſein; ce- 
pendant, il a peut-ëtre fait trop en quel- 
ques endroits, & pas a/c; dans d'autres. 


VO 
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Ila, par exemple, employe l'eau avec 
trop de profuſion. II n'a pu la tirer que 
de quelques ſources qui ſuintent plus 
qu'elles ne coulent de ſes terres mareca- 
geuſes. C'ctoit donc forcer la Nature que 
d'entreprendre de former une rivière ou 
un lac. Une caſcade ou un ruiſſeau mur- 
mutant auroit du Etre le terme de ſon 
ambition. D'ailleurs, comme toutes les 
eaux des lieux de marecages, celle du 
Leaſowes, manquent de brillant. Rendues 
ecumeuſes par leur chute, ou par une deſ- 
cente precipitee, on en remarque moins 
les impuretés qui, dans une courſe lente 
ſont frappantes, mais qui, dans le lac, 
prcſentent une furface defſagreable à la 
vue. N'eſt-il pas ridicule , en effet, de 
voir des inſcriptions qui invitent les Naya- 
des à baigner leurs beaux corps dans des 
flots d'argent & d'azur, lorque l'œil n'ap- 
percoit qu'une eau chargce de toutes les 
ordures & de la mouſle verte qu'engendre 
la ſtagnation ? 

I! a fait trop encore en prodiguant les 
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urnes, les ſtatues & les bitimens , tous 
objets ordinairement tres-diſpendieux , & 
qui contribuent le moins à lembelliflement 
d un {cjour champetre. Ils peuvent, bien 
places , avoir leut merite ; mais, dans une 
ferme ornee, ils detruiſent la convenance & 
F d- propos. 

Javoue que j'ai <tc bien content de ſes 
inſcriptions, quoique quelques perſonnes 
trouvent qu'il en a fait un uſage pouſle ;uſ- 
d Vexces, A mon avis, lorſque des inſ- 
criptions ſont bien ccrites & adaptces d'une 
maniere convenable, comme celles-ci le 
ſont en general , elles réveillent dans T'eſ- 
prit des penſces originales, & y impriment 
le caractère de la ſcene avec des 1dces plus 
fortes que nous ne les trouverions de nous- 
memes. 

A dlautres egards , Shenſtone a peut- 
Etre fait trop peu. Il auroit pu jetter bas une 
plus grande partie de ſes haies; ou Sil y 
avoit de Vinconvenient à ce parti, il auroit 
pu du moins cacher davantage ſes enclos 
dans des plants d'arbres. Son ſentier pour 
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conduire dans les terres den haut eſt, en 
général, trop ouvert, & ſes terres dn de- 
vant ſont ſouvent des champs reguliers. On 
auroit pu deguiſer cette regularite. Les loin- 
tains auroient auſh paru dans un jour plus 
favorable, s ils euflent ëté vus quelquefois 
par- deſſus un bois, & quelquefois d travers 
une ouverture ptratiquèe dans un autre, ou 
par occaſion, dans les interſtices d' entre 
les tiges des arbres. 

Mais, ou Shenſtone a peche le plus, 
c'eſt de n'ayoir pas defleche & mondife ſes 
terres. En rendant fa verdure plus belle & 
plus abondante , fir-ce meme aux dEpens 
de ſes bãtimens, il auroit montre un gottr 
plus Epure; mais il a préfétè d'employer 
ſon argent à ce qui avoit le plus d'eclat ap- 
parent, plutot qu'a ce qui ctont le plus 
convenable. On peut neanmoms , d'apres 
ce qu'il a fait, tirer une conſequence ho- 
norable pour lui, de ce qu'il eirt pu faire, 
s'il euͤt eu un ſite appropric a fes idees, & 
une fortune aſſez confiderable pour l'orner 
dignement. 
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Je ne puis me detacher de ce theatre ſans 
parler de la beauté particulicre de ſes ro- 
chers & de ſes caſcades. 

De tous ceux qui fabriquent des embel- 
liſſemens, les faiſeurs de rochers ſont ordi- 
nairement ceux qui font les plus grofles 
bevues. Combien ne voit.on pas de per- 
ſonnes , meme de celles qui ont du goũt, 
qui vous conduiſent avec empreſſement 
dans un coin de leur jardin pour y admirer 
un morceau du genre de rochers qui, ſou- 
vent, ne conſiſte qu'en une demi-douzaine 
de groſſes pierres? Ils ne vous donnent 
point par-la Videe de ce qu'ils cherchent A 
reprẽſenter: peut-Etre mEme l'objet fait- il 
un contre: ſens, ſi je puis m'exprimer ainſi : 
faute de convenir au pays ou il ſe trouve 
place. Dans nos efforts pour perfectionner, 
ſi nous faiſons autre choſe que d' embellir 
la Nature , ou par des plantations , ou en 
donnant un peu de jeu au terrein , nous 
prenons de fauſſes meſures. Viſer a chan- 
ger le caractere d'un pays, eſt une abſurdite. 
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Ou la Nature eſt decourageante, c'eſt une 
folie de pretendre la vaincre; car, 


She ſcorns contron! 3 she will not bear 
One beauty foreign to the (pot, or (oil, 
She gives thec to adorn : 'tis thine alone 
To mend, not change, her features (1). 


Shenſtone a donc d'autant mieux rceuſh 
dans ſes ſcenes de rochers, qu'il les a mé- 
nagees davantage. Il n'a voulu que former 
des moulures a ſes ruifleaux & percer ſes 
caſcades; & nous confeſſons ſans contrainte 
que ſes caſcades, ſes rochers & ſes courans 
d'eau, ſont des copies auſh vraies, auſſi 
fidelles de la Nature que nous en ayons 
jamais vu. 

Apres avoir pris conge de M. Shenſ- 
tone, le poſſeſſeur actuel, nous fümes à 
Hagley, qui n'eſt cloigne dela que de 
quelques milles. La foiree ẽtoit belle, & 
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(1) Elle ne veut point Ctre contrarice, nie voir chargee 
d'ornemens Etrangers au ſite ou au fol. Elle le donne A 


embellir. Ta rache, a toi, eſt d'adoucir , non de changer 
ſes traiis» 


Tome J. H 
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nous le vimes dans toute fa gloire. Ce- 
pendant, nous n'en fiimes pas auſſi contens 
que nous avions eſpere de Vetre. Le plan 
de Hagley (fi tant eſt qu'il ait un plan) 
eſt fi embrouille , qu'il eſt impoſſible d'en 
faite la deſcription. Les parties en ſont 
incohcrentes, Une ſcene y ſemble couſue 
a Iontre, & chacune pourroit Etre deta- 
chce de Fenſemble, ſans que le reſte en 
ſOuffrit. 

Tout ouvrage quelconque de I Art ( ſoit 
maiſon, tableau, livre ou jardin) quelque 
beau qu'il ſoit dans les details, perd la 
moitie de ſon prix, ſi le but general ne ſe 
fait comprendre d'abord. Les ſcenes memes 
de la Nature brute , quoique toujours 
a2rcables en elles-memes , le ſont encore 
plus, fi Vail a la facilite de les combiner 
pour en former un tout. 

Mais Pobſcurite dans le plan general n'eſt 
pas la ſeule faute qu'on ait à reprocher a 
Hagley. Il eſt affede & d pretention dans 
pluſieurs de ſes parties. La vue de Fentree 
elt ſingulièrement dcfagreable. C'eſt une 
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plaine qui va en s'levant, comme ſi elle 
ſortoit de la maiſon, fermee a ſon extré- 
mite ſupèrieure par un demi-cercle regu- 
lier de bois, & ornce au milieu par un 


obeliſque. 


Pluſieurs des ſcenes font en outre petites 
& meſquines. La vue perſpective au Pont de 
Pallas, & en ſens contraire depuis la ro- 
tonde, ſont au-deſſous de la critique. II 
en eſt de mème du courant qui traverſe une 
belle plaine dans un canal qui n'eſt guere 
plus large qu'un ruifieau. On a pris quel- 
que peine pour le faire gaſouiller dans a 
route. Shenſtone travailloit en miniature, 
& quoiqu'il ſe permit rarement des coli- 
fichets, les beautés mignardes au moins 
S'accordoient en partie avec ſon plan. Mais, 


Milord Lyttleton ayant travaille fur une 
plus grande echelle , ſes idées auroient di 
en etre agrandies z ſon gout auroit du de- 
daigner les petites graces d'une exactitude 
minutieuſe, & conſid-rer que ſon (\<c;our 
conliſtoit en objets plus nobles, & ctoit 
H 2 
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fait pour Ctre appercu a une plus grande 


diſtance. 

A ces dcfauts, ſe joint encore celui du 
manque de varteté. Les flancs des collines 
ſont tous plants d'arbres, & les yallees ne 
ſont que des plaines nues. On parcourt 
une ſucceſſion de ces objets. D'une plaine 
vous entrez dans une autre avec peu de 
variation de Fidce qu'elle fait naitre. C'eſt 
toujours la meme choſe repetce comme 
une ritournelle. 


Cingentibus ultima ſylvis, 
Purus ab arboribus, ſpectabilis undique campus. 


Il y auroit pourtant de Tinjuſtice a ne 
pas avouer que quelques-unes de ces plai- 
nes, coniidcrees a part, ſont d'une grande 
beauté. 5 | 

Le Chateau de Thompſon deploye une 
ſc:ne majcitueute. Loci te promene a tra- 
vers une vallée ſpacieuſe d'un mille d'e- 
tendue, tout en piturage, qui fuit en 
tournant des deux cores au bout de Tho- 
rilon. Le tertre oppotc qui lui ſett de 
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limite eſt tapiſſè de bois. De Pune des ex- 
trẽmités de la vallce, on a une vue Cten= 
due du pays avec les montagnes de Malvern 
pour perſpective. A autre, le tertre boi- 
ſeux eſt ornẽ d'une ruins moderne, qui eſt 
allez bien vu de presz mais qui eſt un 
objet trop mignon pour la ſcëène. Une 
grande tout ronde, avec un accompagne— 
ment ou deux, auroit fait un plus bel 
effet dans I'clo1gnement qu'une ſi grande 
quantite de mur & autres parties de peu 
de conſcquence qu'on a conſtruites dans 
quelque intention d' utilité; au lieu que le 
ſeul caractère qui convienne à une ruine 
eſt de ſervir d ornement eloigne d la ſcene ; 
& ſon uſage, ſi elle en a un autre, doit 
correſpondre a cette idée d' ornement. Si 
elle ne remplit point de but utile, I'table 
ou la loge du garde, ou ce bitiment , quel 
qu'il ſoit, ſeroit mieux dans une place 
moins diſtinguée dans le ſite. Ici, il ne 
peut que nous indiquer qu'il devroit y 
avoir quelque choſe que [ot] cherche ſans 
le trouver. 
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Pour terminer , nous dirons que, quoi- 
qu'il y ait certainement de tres-beaux points 
de vue dans les jardins vaſtes qui depen- 
dent de cette maiſon, nous croyons qu'il 
auroit Ctc tres-aiſe de combiner des aſpects 
de terrein ſi yarics, une fi grande profu- 
ſion de bois, des eaux ſi favorables (quoi- 
que ce ſoit dans cet article que Fimper- 
fection eſt plus grande); enfin, d'arran- 
ger les parties de manière à produire un 
tout beaucoup plus noble. 

Nous ajouterons encore que nous n'a- 
vons critique ici que le cercle du jardin. 
Les allces du parc font très-longues, & 
comme elles font moins parces, elles ſont 
peut- tre plus belles. Le temple de Theſce 
eſt fort heureuſement ſitué. C'eſt un bel 
objet qui fait un auſſi grand effet qu' au- 
cune choſe de ce genre. 

La maiſon eſt une bonne ſtructure dans 
le gout moderne; mais il lui faudroit une 
dignite de ſituation qui convint au ſiëge 
principal de domaines fi Etendus. 
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No US nous proposames, en ſortant 
de Hagley, d'aller voir la maiſon de M. 
Anſon, aupres de Wolfley-bridge. Nous 
continuames donc notre route par Stour- 
bridge, Wolverhampton & Penkridge. Le 
pays eſt riche & boiſeux , mais offre peu 
de ſites pittoreſques. En pluſieurs endroits 
1] eſt fort defigure par un nouveau canal 
qui le coupe en petites parties. 

Un des objets les plus beaux dans la 
Nature, eſt une rivière majeſtueuſe qui 
ſerpente a travers le ſol, tantot decou- 
vrant fa courſe tortueuſe , quelquefois a 
moitié cachce par des rivages couverts de 
bois, & tantot étalant ſes vaſtes pliſſures a 
travers la vallce ouverte & nue. 

Son contraire, à tous égards, eſt une 
ſaignee, comme on Tappelle, Son cours 
par lignes & par angles, abandonnant les 


pentes du pays, & paſſant par- deſſus les 
H 4 
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collines & les vallons, quelquefois rete- 
nue par un banc de fable qui fait une digue 
d'un cote & quelquefois des deux, ſes bords 
aigus, paralleles, nus & dEnucs d'orne- 
mens, tour contribue a en faire le plus 
frappant contraſte d'une rivière. Un objet 
peut Etre deplaiſant de ſoi-meme ; mais il le 
devient encore plus, lorſqu'il rappelle dans 
Lide du ſpectateur, par une reſſemblance 
meme Eloigncee, quelque choſe d'une grande 
beauté. 

A Penkridge, nous laiſſimes la grande 
route, & tirant ſur la droite à travers une 
bruyere deferte , nous arrivames 4 Shuck- 
borough, terre de M. Anſon 

Les amèliorations qu'il y a faites ſont 
noblement imaginees, & elles embraſſent 
toute la face dai pays. On doit regretter 
que T'cxecution d'un fi noble projet n'ait 
pas <tc dirigce par un gout plus ſur. Ses 
batimens ſont tous d'apres les modeles de 
la Grece & de Rome, & quelques-uns font 
très-beaux; mais ils manguent d'acceſſoires. 
Il } a une eſpèce d'abſurdité a orner un 
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champ nud d'un arc triomphal ou de la 
lanterne de Demoſthene rctablie dans toute 
ſa ſplendeur. Un diamant poli enchäſſé 
dans du plomb ſeroit ridicule; mais ſur- 
tout le temple des vents ſituè ſur un ctang, 
au lieu detre place au haut d'une colline , 
eſt dans une poſition on ne peut plus mal 
choiſie. Neanmoins , comme il y a quel- 
que tems que nous n'avons vu les ſcenes 
de Shuckborough, elles ont pu ètre chan- 
gees & fort perfetionnees 3 mais je crains 
bien que le temple des vents ne reſte tou- 
jours ou il eſt. 

La maiſon contient peu de choſe qui 
merite qu'on en parle. Elle eſt meublce 
meſquinement dans le goũt chinois. Il y 
a peu de tableaux de prix. Le veſtibule eſt 
orne de pluſieurs qui repréſentent les ex- 
ploits maritimes du Lord Anſon boy Scot, 
ou le genie du Peintre a gre conduit, ou 
plutot gene par les regles de la guerre. 
La ligne de bataille eſt un arrangement nü— 
ſcrable ſur la toile, & c'eſt un acte d'in- 
humanite a un Amiral d'en faire une loi a 


. 
I Artiſte. Sil. faut abſolument introduire 
la ligne de bataille, elle doit Etre forme 
dans le lointain, & le point eſſentiel mis 
ſur quelques: uns des vaiſſeaux A V'extremite 
de la ligne, engage dans VaQtion pres de 
lil. 

La ſalle d'aflemblee eſt tapiſſce de 
grandes ruines peintes en detrempe par 
Dahl. Elles ſont touchces avec eſprit 
mais la compoſition manque de ſimpli- 
cite. Il y a auſſi dans la derrempe de la cru- 
dite & peu de force, quoiqu'elle offre cer. 
tainement à la vue une ſurface plus agrea- 
ble pour s'y repoſer, que la peinture a 
Thuile, ou Fail ne peut ſe garantir des 
effets trompeurs du vernis. 

Des fenctres de la falle ou font ces ta- 
bleaux, on dccouvre dans le parc une ſtruc- 
ture de ruines artificielles; Mais M. Anſon 
a &tE moins heureux a fabriquer des ruines 
qu'a en rctablir de reelles. 

Si une ruine eſt deſtinLe à Ctre placce 
ſeulement dans un endroit Eloigne ou inac- 
ceſſible, un ou deux poigts de vue ſont 


SW 
tout ce qu'il y a achercher. Par conſequent, 
la conſtruction d'une telle ruine eſt une 
choſe qui demande moins de ceremonies. 
C'eſt une ruine dans un tableau. 

Mais ſi elle eſt Elevee ſur le lieu, comme 
Veſt celle- ci, ou le ſpectateur peut ſe pro- 
mener autour, & la contempler de tous 
les cotcs, peut-Etre meme y entrer ; C'eſt 
alors une affaire de beaucoup de difficulte 
de la conſtruire. | 

La difficultè nait d'abord de la neEceſhte 
de la bitir ſur un plan auſſi régulier & 
auſſi uniforme que fi c' toit un edifice reel. 
Non-ſeulement on doit pouvoir y retrou: 
ver la ſituation & la forme generale du 
Chateau ou de l' Abbaye; mais les difte- 
rentes parties en doivent Ctre tellement 
marquees, qu'un oil habitue à ces ſortes 
de ſtructures, puiſſe aifement decouvrir 
dans ce qui reſte ce que les ravages du 
tems en ont dctruit. Il faut toujours qu'on 
y puiſſe voir disjeZa membra. De ſorte que, 
dans la conſtruction d'une ruine, la vue 


n'appercoive rien que Peſprit ne puiſſe ſup- 
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poſer ſans effort avoir di exiſter neceſſai- 
rement , lorſque la ſtructure Etoic dans ſon 
enticr. 

La depenſe qui reſulte d'un ouvrage 
de ce genre, n'eſt pas non plus une choſe 
de peu de conſequence. La ruine pitto- 
reſque n'admet point une forme vulgaire : 
{on objet eſt d'imprimer une ide de gran- 
deur dans Fame du Spectateur. Or, aucunes 
ruines , que je ſache, ſinon celles d'un Chi- 
teau ou d'une Abbaye, ne ſont propres a 
remplir ce but; & ces deux monumens 
entrainent de grandes dépenſes apres eux. 

Mais, direz-vous, on n'a beſoin de 
repreſenter qu'une portion de ruines ? A la 
bonne-heure. Mais ſi votre ſcene eſt vaſte 
(& ſans cela vous n'y penſeriez pas), la 
partie que vous y voulez introduire doit 
etre en proportion du lieu. Une ruine che- 
tive n'eſt d' aucun prix: une grande eſt un 
ouvraze de magnificence. Un temple de 
jardin ou un pont de Pallas peut Ctre crige 
aiſement & à peu de tr:13 3 mais une ruine 
capable de donner une idée qui vaille la 
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peine d' tre exẽcutèe, d'un Chateau ou 
d'une Abbaye, exigeroit une depenſe 
egale A celle de la maiſon que vous ha- 
bitez. 

L' execution d'une ſtructutre de cette 
eſpece demande beaucoup d'art, & eſt 
heriſlee de difficultes. Tout homme qui 
elt en Etat de bitir une maiſon, n'a pas 
toujours le talent neceſlaire pour fabriquer 
des ruines. Donner à la pierre Vair de 
deperillement , faire courir , d'une ma- 
nicre naturelle , la crevaſle èlargie, & la 
prolonger a travers tous les joints, mutiler 
les ornemens , &cailler l'enduit de la ſtruc- 
ture intèrieure, laifler voir comment les 
parties qui ſe correſpondent ont autrefois 
ets dans une union parfaite entr'elles, 
quoiqu'elles offrent maintenant des vuides 
& des brèches, & ſemer des tas de ruines 
autour de l'édifice, avec une negligence 
aiſce ; tout cela eſt leffort le plus grand 
de l' Art, beaucoup trop dclicat pour la 
main d'un Macon. Nous voyons meme 


rres-peu d' Architectes qui y reuſhilent. 
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Il y a plus encore. Quand PArt a fait 
rout ce qu'il a pu faire, il vous reſte 4 
mettre vos ruines entre les mains de la 
Nature, pour les orner & les perfection- 
ner. Si les mouſſes & les lichens pouſſent 
ſur vos murs d'une manicre défavorable; 
fi les Emanations, les é&coulemens dont les 
Elemens les ont taches a la ſurface n'ont 
pas produit des teintes varices fi le herre 
refuſe d'entrelacer votre arc- boutant ou 
de ramper à travers les ornemens de vos 
fenètres gothiques; ſi vous ne pouvez 
ſuſpendre le frene dans la fente , ou fure 
agiter autour du creneau unc herbe longue 
& pyramidale, votre ruine ſera toujours 
imparfaite. Autant vaudroit Ecrire au fron- 
ton: BATI EN L'aNNfs 17... II n'y a 
plus de deEceprion, Les caractères de Fan- 
ciennets ne ſe remarquent point. C'eſt au 
tems ſeul à ameEliorer une ruine; lui ſeul 
peut lui donner le degré d'une belle 
perfection, & Vamener, {i je puis parler 
ainſi, à tromper la Nature. 
En raſſemblant toutes ces difficultes , 


\- 
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on voit combien c'eſt une tache Epineuſe 
de batir une ruine faite pour ètre vue ſur 
le lieu. Nous avouerons que, quand elle 
eſt bien executce, il ne peut exiſter rien 
de plus beau; mais on rencontre, en 
general , tant d'eſſais abſurdes en ce genre, 
que lorſque nous parcourons un terrein 
embelli par l' Art, & qu on nous propoſe 
de nous montrer les ruines, nous redou- 
tons de les aller voir, fi le poſletieur nous 
accompagne. 

Sortant de chez M. Anſon , nous nous 
mimes en chemin pour aller à Stone par 
Wolfley-Bridge, à travers le meme fol 
riche & agreable; & dela, en nous ren- 
dant à Newcaſtle , notre intention <etoit 
de viſiter la terre du Lord Gower. Mais 
la pluie qui tomba en abondance nous 
en empecha. Autant cependant que nous 
piimes juger d'apres un coup-d'ceil pre- 
cipité, les terres des environs de Tren- 
tham ſont arrangces avec beaucoup de ſim- 
plicits & d'élégance. La ſituation de la 
maiſon eſt enfoncee. Elle a en front une 
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grande plaine , que le terrein Eleve. borde 
en demi-cercle, & qui eſt ornce d'arbres 
plantes ſur une ligne longue & variée. 
De Newedſtle, nous continuimes notre 
route vers Mancheſter. Nous aurions de- 
ſiré que le tems nous eùt permis de voir 
la Fabrique de poterie de M. Wedzwood , 
oi l'on fait revivre les Arts El&gans de 
Pancienne Etrurie. Il nous auroit ètè agrea- 
ble de ſuivre tous les progres de ces ou- 
vrages vers la perfection; mais ce ſpectacle 
perdroit de ſon degré d importance pour 
nous, a qui tous les modcles de ſes vaſes 
ctruſques Etoient parfaitement connus. 
Dans la fabrication d'un vaſe Eruſque : 
le grand point roule ſur la manicre de 
fixer l'anſe. Elle nait toujours du vailleau 
auquel elle eſt unie & dont elle fait par- 
tie. La force & la beauté de la pièce dé- 
pend tellement de ce principe, qu'on 
doit s'étonner de le voir jamais négligé; 
dans la vérité, je Vai quelquefois trouvé 
obſerve dans la conſtruction de nos jarres 
les plus groſſières, ſans doute , cauſe du 
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degré de force que cela ajoute 4 Vanſe. 
Mais , en gencral, on ne la ſoigne point 
du tout, & dans nos vaiſſeaux modernes, 
ſoit d'argille cu de metal, quoique quel- 
ques-uns d'eux ſoient tres-chers , les an- 
ſes, au lieu de faire partie du vaſe meme, 
y {ont collces d'une facon mal-adroite. 


A Jalk-on-the-Hill ( Jalk de la monta- 
gne ) , les vues ſont ctendues & tres-belles 
des deux c&ESs : le terrein eſt bien diſpoſe, 
& le payſage ornè de bois. | 


A meſure que nous deſcendions, les ſom- 
mets & les abaiſſemens du fol qui, vus 
des terres d'en haut, &toient unis & in- 
ſenſibles à Foil , fe changeoient pour lui 
en collines & en vallees, ajoutant au lite 
de nouveaux modes de yaricte. 


Nous le laiſſimes neanmoins bientor 
derricre nous, pour entrer dans un pays 
de ſagrèable. Mais, apres que nous etimes 
paſſe Holm's-Chapel, & une Commune 
qui eſt au-dela , un ſuperbe payſage -S'ou- 
vrit , qui dura pendant Feſpace de plu- 
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ſieurs milles. La route paſſoit ſouvent 4 
travers des bocages plantes de cheEnes , & 
des ſentiers où des arbres cleves formoient 
des berceaux , tous objets qui , dans leur 
ſimplicitẽ naturelle, emportoient en beau- 
te {ur tous les efforts de PArt. 


Les travaux faits chez le Duc de Bridge- 
water aupres de Mancheſter , ſont d'une 
grande nobleſſe. Nous admirons Egalement 
le genie de Vinvention & Phabilete dans 
FexeEcution. Nous avons cependant eu re- 
cemment la preuve qu'aux yeux d'un Pein- 
tre, des ouvrages de cette nature paroiſſoient 
depourvus de mcrite. 2 


De Worſley-Mills(moulins de Worſley), 
nous primes une barque pour nous rendre 
2 Mancheſter; mais nous eùmes peu d'a- 
muſement dans ce voyage, excepte le 
plaiſir d'echanger les mouvemens rudes 
des cahos ſur un pave raboteux , contre 
les gliflemens doux ſur la ſurface d'un 
canal uni & tranſparent. 


Nous fimes frappes ſur ce canal d'une 
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apparence qui ctoit d'une eſpèce ſin- 
gulicre : toit l'aſpect de Chap - Moſs, 
qui, $'ctendant à notre droite dans 
une Etendue de trente milles , faiſoit dou- 
ter ['&1] , à travers les ombres du crepuſe 
cule, ſi c'ctoit la terre ou l'eau. A fa 
couleur, on l'auroit pris pour la premicre , 
& ſa ſurface diſoit que c' toit la ſeconde. 

De Mancheſter, ſitué dans un Col qui 
n'eſt pas ſans agrément, nous pourſuivi- 
mes notre voyage pour aller à Preſton & 
A Lancaſter. Une grande partie de la route 
qui conduit à Bolton eſt magnifique. Aux 
environs de Ringley, un courant d' eau 
conſiderable ſe fait paſſage à travers des 
rivages eſcarpes & boiſeux, ce qui en rend 
les ſites tres-pittoreſques. Ils Eroient dau- 
tant plus agreables à nos yeux, que nous 
ne les voyons que par haſard, ayant été 


obliges de quitter la grande route, que 
des debordemens recens avoient rendue 


imptaticable, en emportant un pont. 
En ſortant de Bolton, nous grav mes 
une hauteur de quatre milles, eſpèce de 
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montagne en culture. Le pays qui $'cten- 
doit au bas ſur la gauche ctoit adouct, 
ſans aucune terre intermediaire, en un loin- 
tain bleu. Lorſque nous eames deſcendu 
ces hauteurs pour entrer dans les vallees 
du *fond , le ſol avoit une forme agreable 
& yarice. Il ctoit en outre coupe de bois 
& embelli par de petits ruiſſeaux qui y ſer- 
pentoient. 

Entre Charly & Preſton, il y a auſſi 
beaucoup de terrein ElevE qui, comme les 
collines de Bolton, nous conduiſit dans 
une ſcene agreable , riche, unie & couverte 
de bois. 

En approchant de Preſton , la vue en 
arricre de Walton-Church, qu'on apper- 
coit au-deſſus des dctours de la riviere 
Ribble, eſt d'une beauté ſingulière. 

De Preſton a Garſtang, le pays eſt deſa- 
greable: le terrein eſt yaric; mais il manque 
de bois, ornement fans lequel il n'a pas 
aſſez de dignite pour ſe ſoutenir à Pexamen. 
| Ici,, les collines commencent a s'elever, 
& nous firent dEcouvrir I'crendue du pays 


E 
qui toit devant nous. Mais elles ne 
prennent point encore des traits terribles. 
Teintes d'un leger azur, elles bordoient 
ſeulement Vhoriſon , & nous accompa- 
gnerent à une grande diſtance dans une 
chaine qui ſe prolongeoit à la gauche. 

Lorſqu'on approche de Garſtang , le 
Chateau, quoique ruiné & n'ctant plus 
qu'une maſſe de pierre & ſans beauté, 
devieng pour la vue un objet conſ{cquent, 
a defaur d'autre. ; 

De Garſtang juſqu'a Lancaſter, le pay- 
fage préſente peu de différences. II refte 
toujours morne & dcfagreable ; mais 4 
meſure que nous approchions des mon- 
tagnes, chaque objet commengoit à annon- 
cer les ſcenes rabotenſes ou nous ctions 
pres d'entrer. Le pays que nous traver- 
sames enſuite peut ſe définir une forte de 
fil d' union, Erant d'une eſpece qui n' offre 
point de caractère, & ne frappe point par 
des traits fixes & decidcs. Il n'a nt Ja gran- 
deur de la ſcene de montagne, ni l'aſpect 
riant de la ſcene champetre. Le bois y eſt 
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pauvre & rabougriz car nous cotoyions 
alors la baye de Cartmell, & Pair de la mer 
ayant ſaiſi les arbres , en avoit appauvri le 
feuillage , & en les rabougriflant dans leur 
crue, avoit dctruit juſqu'a leur forme avec 
une rigueur peu ordinaire. 

A la diſtance d'un mille, $'offre en vue 
le Chateau de Lancaſter. Sa ſituation éle- 
vee, ſes tours maſſives & ſes batimens 
ctendus (car il eſt joint a PEglife) lui 
communiquent un air de grandeur ; mais 
comme les parties n'en ſont ni d'une for- 
me ag able, ni bien combincees entr'elles, 
ce n'eſt, de quelque point qu'on Tenvi- 
ſage, qu'un objet indiffcrent. Vu de pres, 
la partie la plus belle eſt ſa noble facade 
qui , avec les autres grands acceſſoires, 
peut fournir une ample maticre a la curio- 
fits d'un Antiquaire. 

De Tautre cotc de: la ville, la rivicre 
Lune, qui a un ſuperbe baſſin lorfque la 
marce eſt haute, orne ſuffiſamment le 
payſage. 

Mais de ce cote, elle eſt revètue de 
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quais, & preſente un theatre animé & 
bruyant. Son canal eſt couvert de navires, 
d'où retentiſſent au loin les cris des Mate- 
lots actifs. Elle offre un ſpeQacle tout 
oppole , à quelques milles au- deſſus, A 
travers le vallon de Lonſdale, on, d'un 
cours tranquille & loin de tous les yeux, 
elle ſerpente autour de rochers en ſaillie, 
formant des limites circulaires aux prairies 
ou paiſſent de nombreux troupeaux, & va 
s' égarer dans des boſquets & des halliers 
ou, dans les tems fabuleux, on auroir 
feint la, retraite des Faunes & des Sylvains. 
Il y a un endroit où fe détournant bruſ- 
quement , elle entoure un petit eſpace 
une ſituation charmante, dont elle fait 
une péninſule, connue dans le pays par 
le nom de Rowe de la Lune. La, habitoit 
autrefois un vieil Hermite , qui n'avoit 
devant lui & ne deſiroit d'y avoir d'autre 
objet que le val délicieut ou il vivoit. 

De Caſtle-Hill, ou plutot du Cime- 
tiere, nous eùmes un point de vue très- 
va ſte, forme de parties de la plus grande 
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magnificence, On voit le long des prairies 
dans le fond, la riviere Lune, devenue 
un bras de mer, & ornẽe d'une multitude 
de vaiſſeaux cotiers , ſe retrecir à ' œil par 
Feffet de ſes difféèrentes pointes , & courir 
ſe precipiter dans VOcean. A la diſtance 
d'un mille ou deux, elle entre dans la baie 
de Cartmell qui, à marce haute, preſente 
une ſuperbe nape d'eau de dix a douze 
milles de traverſe , bornce par les monta- 
gnes de Furneſs, qui $'<tendent en une 
chaine immenſe, & enſuite contournant 
Fembouchure de la baie , forment plu- 
ſieurs promontoires avancés, & ſe replient 
autour du rivage en diverſes manieres. 
Nous conſidèràmes avec regret cette vaſte 
Etendue de terrein inculte, ſachant qu'il 
offroit des choſes très . intèreſſantes que 
nous n' avions pas le tems de voir. Il fallut 
nous contenter de creer des tableaux d'ima- 
gination au travers des brouillards bleus 
des montagnes. Notre Guide, homme 
ſans lettres, nous indiquoit dans le dia- 
lecte groſſier du canton, les diffcrens lieux 


„ ff — 4 oy — 


t e OA hd pw Xx 


(137) 

& ce qu'ils contenoient , pat exemple la 
place ou Etoient les ruines de I Abbaye de 
Furneſs renfermces dans un vallon enfon- 
ce, où, loin à l' Oueſt, le Chateau nomme 
Peel-Caſtle paroifloit ſortir fierement des 
eaux, & commandoit Fentree de la baie , 
ou à une grande profondeur au- deſſous de 
ces montagnes rougeatres , le lac de Co- 
niſton occupoit une vallce de fix milles de 
longueur, ou Holker-Hall & Bardſey & 
Conished, bitis ſur le fol ou Etoit jadis un 
Prieure , & pluſieurs autres endroits cé- 
lebres, qui tous ctoient entoures de curio- 
fites remarquables, & tous, autant que nous 
pumes en juger d'apres ſon recit , embellis 
par des ſcenes particulicres à chacun des 
ſites. . 

De Lancaſter, en ſe rendant à Kendal, 
le pays devient a chaque pas plus carac- 
tcriſtique. Des terres hautes en talus $'cle- 
vent à la droite, & à chaque ouverture 
ſur la gauche, nous avons des points de 
vue diffterens de la baie de Cartmell & des 
montagnes Furneſs, ou le fol eſt par- tout 
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couvert de grandes pierres detachees , qui 
indiquent I'approche des rochers. 

Un peu au- deſſus de Burton, nous quit- 
tames la grande route, & fimes une ex- 
curſion de deux ou trois milles pour viſi- 
ter le pays aux environs de Milthrop & 
de Levens. 

Une branche de la baie de Cartmell forme 
ici une crique, à I'Eft de laquelle eſt ſituce 
la ville de Miltherp, petit port de mer ſur 
la cote, & tout aupres eſt la tour de Dal- 
ham dans un. parc agreable qu'une colline 
protege contre Lair de la mer. De tous 
cotcs, on a des vues magnifiques où des 
bois font le devant du tableau, dont les 
lointains ſont compoſes de diverſes par- 
ties de ce petit bras de mer & des collines 
qui en dependent. 


En remontant au- deſſus de la crique, 


les points de vue augmentoient de beauté. 
Vers Levens, terre du Comte de Suffolk, 
on voit une heureuſe combinaiſon de tout 
ce qu'il y a de ſuave & de noble dans le 
payſage. Ce village eſt a Vembouchure de 
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la crique ſur le Kenet, courant d'eau hardi 
& romantique , qui ſe precipite avec la 
marce un peu au-deſlous. La maifon envi- 
ronnce de petites collines , eſt bien abri- 
tce des effets pernicieux de Pair de la mer; 
mais nous n'y avons pas monte. Les bois, 
qui y ſont en grande abondance , croiſſent 
A profuſion, à ce qu'on nous a affure, & 
les ſcenes dont Poeil jouit ſur le lieu, 
ſont auſſi agreables que celles du lointain 
ſont majeſtueuſes. Celles-ci conſiſtent en 
une berge qui ſe prolonge dans toute la lon- 
gueur de la crique, & le roc de Whitbar- 
ro W, promontoire rude & tres - pitto- 
reſque, avec d'autres terres hautes qui plon- 
gent dans la baie. 

Parmi les beaux objets qui s' offrent dans 
Feloignement, nous avons ſur- tout remar- 
que une berge tournante, qui fait un bel 
effet, principalement ſi elle eſt vue d'un 
devant orne de bois. Sa couleur roufle 
forme, par un mélange avec la verdure du 
feuillage , fine teinte agreablement fondue. 
Quand li marce monte, le fable change, 
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& prend la forme encore plus agreable 
d'un beau lac. 

Levens eſt à preſent dans un &tat negli- 
gE; mais il y a certainement de quoi en faire 
un {cjour Egal en beauté 4 tout ce dont 
Angleterre peut ſe vanter en ce genre. 

Dela , nous avancimes vers Kendal , 
ſituè dans un pays deſert & defagreable , 
qui ne contient aucun objet frappant , & 
dont on ne pourroit tirer aucune de ces 
combinaiſons heureuſes, qui conſtituent un 
tableau. On trouve de loin en loin un point 
de vue, mais bien rarement. Le Chateau , 
qui n'eſt qu'une ruine, eſt dans quelques 

ſituations, ſur- tout pres du pont, un mor- 
ceau pittoreſque. 

Entre Kendal & Ambleſide, le bois 
prend un air de nobleſſe; mais la ſcene 
generale reſte encore indeterminee. Le tout 
a une eſpèce de grandeur confuſe. 

En deſcendant ſur la gauche, on ap- 
proche de Windermere, oi Pon commence 
a voir une nature de pays toute difterente. 

On a derrière ſoi les montagnes ſauvages 
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qui étoient ſi mal en maſſe, & dont le 
genre $adoptoit fi peu au payſage. La 
route alors S'enfonce dans une ſcene cham- 
petre agreable, qui conduit invariablement 
a travers des halliers épais, ſous des col- 
lines couvertes de bois, & le long des 


rivages du lac. 
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N. e. voila maintenant arrives {ſur les 
confims de ces ſcenes romantiques, qui fai- 
foient le principal motif de notre voyage. 
Nous nous proposames donc de faire en 
ce pays quelque pauſe, pour le conſiderer 
avec plus d'attention que ne Fauroit per- 
mis un paſlage precipite. 

Mais, pour en rendre la deſcription plus 
intelligible, & indiquer d'une manière 
plus preciſe les cauſes de Veſpece de beautẽ 
qui y eſt commune, il ne ſera pas hors de 
propos, avant de decrire les ſcenes memes , 
de jetter le coup d'ceil de Vanalyſe ſur les 
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ſont les montagnes, les lacs, les terres briſèes, 
les bois, les rochers , les caſcades , les vallees 
& les rivieres. 

A Vegard des montagnes , nous obfer- 
verons d'abord que pour le but pittoreſ- 
que, nous les conſidèrons ſeulement comme 
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objets eloignes , leur taille giganteſque les 
excluant de la claſſe de ceux qu'on doit 
choifir comme prochains. La montagne 
eſt donc à fa place dans le fond d'un ta- 
bleau , où fa grofleur Enorme reduite pat 
la diſtance, peut &re embraſſce par I'ceil , 
& ou ſes traits monſtrueux perdant leur 
difformite, prennent une douceur que leur 
nature ne comportoit pas. 

Je ne pretends pas dire pour cela qu'une 
montagne ne ſoit propre qu'a former le 
dernier point de vue dtendue. Elle peut 
trouver place dans une ſeconde ou troiſieme 
diſtance, avec une Egale convenance; & 
meme il eſt permis de montrer ſur le devant 
du tableau un coin raboteuxde fa baſe, quoĩ- 
que ſon ſommet $'elevart beaucoup au-delà 
des limites de quelque tableau que ce ſoit. 

Apres avoir fix& ainſi la piace qu une mon- 
tagne doit convenablement occuper dans 
le payſage, nous avons à examiner la na- 
ture de la montagne elle-meme. Quatre 
propriẽtẽs nous frappent particuherement 
en elle; ſa ligne, les objers qui ornent ſa 
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ſurface; ſes teintes, ſes clairs & ſes ombres; 
La beaute d'une montagne éloiguce de- 
rive en grande partie de la ligne qu'elle 
trace ſur Fhoriſon , laquelle eſt generale- 
ment d'une couleur moins foncee. La for- 


me pyramidale, & la chũte aiſce d'une ligne 


| irreguliere ſe trouvera produire dans la 
montagne, comme dans toute autre ſorte 
de deflein , la ſource la plus parfaite de la 
beaute. 

Dela vient que les montagnes qui s'cle- 
vent en lignes rEgulicres mathEmariques , 
ou en formes biſarres & groteſques , ne 
plaiſent point à la vue. Ainſi Burnſwark, 
montagne ſur la frontière meridionale de 
Ecoſſe; Thorp-Cloud, pres de Dovedale 
dans le Dirbyshire, ſur-tout vu du jardin 
A Ilam; & une montagne dans le Cum- 
berland , qui d'apres ſon aſpect particulier 
dans quelques ſituations , prend le nom de 
Saddle-back (Dos de Selle); toutes ces mon- 
tagnes forment des lignes dcſagreables. 
C'eſt par la mEme cauſe que pluſieurs ſom- 


mets pointus des Alpes ſont des objets de 
ſingularité 


Sei feat ior am : as 


(145) 

ſingularite plutot que de beauté. Les for- 
mes rondes, bombantes, ſans aucun in- 
terſtice qui les dègage; enfin, toutes les 
formes qui font naitre l'idèe de materiel & 
de lourd, qui font peu capables de plaire. 

I] eſt vrai encore qu'une ligne prolon- 
gee fans aucun repos, ſoit concave, droite, 
ou convexe , deplaira toujours, parce qu'elle 
manque de yaricte, a moins, toutefois , 
qu'elle ne ſoit bien contraſtce avec d'au- 
tres formes. L'eftet d'une ligne rompue 


ſera Egalement mauvais, ſi les briſures'en 
ſont régulières. 


Les cauſes qui rendent difforme la ligne 
de montagne, Ctant une fois connues , il 
en ſera plus aiſc de deEcouvrir les ſources 
de ſa beauté. Si la ligne ſuit une enflure 
aiſce & douce du ſommet à la baſe , & qui 
ſoit interrompue par des coupures irregu- 
licres , qui peuvent ètre varices de mille 
manières, l'effet en ſera agtéable. 

Il faut neanmoins convenir que des i 
galites bruſques font quelquefois des ſources 


de beauté, ſoit lorſqu'elles ſont contraſ- 
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tces avec d'autres parties de la ligne, ſoit 
lorſque des rochers ou autres objets en 
rendent naturellement raiſon & les ex- 
cuſent. 

Les memes principes ſur leſquels nous 
avons fonde la beaute des montagnes iſo- 
lees, nous aideront A la reconnoitre dans 
une combinaiſon ou grouppe. Pluſieurs 
montagnes dans une meme compoſition , ſont 
conliderees comme des parties detachees , 
& en ſuivent les regles. Si elles ſe briſent 
en formes mathEmatiques ou capricieuſes; 
fi elles ſe jeignent peſamment enſemble en 
maſſes lourdes, ou qu'elles tombent Tune 
dans Fautre à angles droits, ou bien que 
leurs lignes ſe prolongent dans une paral- 
Iele ; dans tous ces cas, l'aſſemblage ſera 
plus ou moins choquant , & Voppoſe de 
ces dcfauts produira par conſequent un 
compole agreable. 

Apres avoir eſquiſſé le tableau des lignes 
que doivent former les montagnes, il nous 
reſte a remplir les inter ſlices „& 2 varier le 
tout par des teintes. 
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Les objets qui couvrent la ſurfice des 
montagnes, ſont le bois, les rochers, la 
terre briſce , les landes ou bruyeres, & les 
mouſſes de dificrentes couleurs. 

Ovide a trace avec ſon genie ordinaire, 


les parties conſtituantes d'une montagne 
dans ſa metamorphoſe d' Atlas. 


Jam barba , comæque 
In ſylvas "beunt 5 juga ſunt humerique, manuſque: 


Quod caput ante fuit, ſummo eſt in monte cacumen ; 
Oſſa lapis fiunt. 


Sa barbe & ſes cheveux ſe changent en 
arbres & autres ſubſtances veEgetales; ſes os 
en rochers, & fa tcte & ſes Epaules en 
ſommets & en promontoires. Mais decrire 
en detail les parties d'un objet &ozgne ( cat 
c'eſt ſous ce point de vue que nous conſi- 
derons une montagne), ce ſeroit intarver- 
tir les regles de la perſpective, en eclatrant 
les formes qui doivent etre dans Pombre. 
Jexaminerai donc comme confondue dans 


une maſſe toute cette varicte qui couvre la 


ſurface des montagnes Eloignees , & qui a 
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produit la couche de ces teintes qui nous 
y Cgaient fi ſouvent la vue. 

Ces teintes, les plus ſuperbes ornemens 
d'une montagne, ſont melangees de toutes 
les couleurs; mais le jaune & la couleur 
de pourpre ſont celles qui y dominent. 
Nous ne pouvons nous permettre de regar- 
der le bleu comme une teinte de la mon- 
tagne. C'eſt uniquement la couleur de Fair 
ambiant, de laquelle tous les objets éloi- 
gnès ſe revetent naturellement, aufſi- bien 
que les montagnes. Le feu Docteur Brown, 
dans une defcription qu'il a publice du lac 
de Keſwick , definit avec beaucoup de 
juſteſſe, ces teintes, les courans jaunes 
de lumiere , les couleurs pourprees & Pazur 
cendre des montagnes. Elles ſont rarement 
permanentes, mais ſemblent Ctre un aſſor- 
timent de couleurs ondoyantes & luifantes, 
totiiours en mouvement , toujours bien 
fondues & ſe mariant enſemble. dans un 
nombre infini de mutations agreables & 
ſucceſſives. Ce ſont à la lettre des couleurs 
detrempees dans le ciel. 
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La variete de ces teintes tient à beaucoup 
de circonſtances ; a la ſaiſon, à Vheure du 
jour, auneatmoſphere ſeche ou humide. Les 
lignes & les formes des montagnes ſont des 
traits fortement prononces, aiſcment ſaiſis 
& retenus; mais ces produits des metEores, 
cette fluctuation brillante de couleurs aëtien- 
nes, offre une ſi grande profuſion de ſplen- 
deur yarice, qu'ils font continuellement 
illuſion a Foal, en briſant leurs rayons les 
uns dans les autres, & que sil veut les 
raſlembler , ils Sevanouiſlent. Quoique ce 
coloris ethere paroiſle avec le plus d' ëclat 
quand le ſoleil eſt ſur PThorifon, cependant, 
en general, on le trouve à quelque degre 
en Vabſence de cet aſtre, dans les monta- 
gnes ou ce qui forme ce coloris eſt en 
grande quantite. 

Dans les voyages faits dernicrement au- 

tour du Monde, & publics par le Docteur 
Hawkeſworth; nous avons un détail de 
ce beau coloris obſerye ſur le pic de Tenc- 


rife. « Son apparition au coucher du ſoleil , 


» dit cet Auteur, Etoit tres-frappante. Lort- 
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» qu'il eut diſparu ſous horiſon , tout le 
» reſte de I'Ile paroiſſant voile d'un crepe 
» ſombre , la montagne reflechifloit encore 
» ſes rayons , & ᷑tinceloit d'une chaleur de 
» Coloris qu'il n'eſt pas au pouvoir de Part 
» d'imiter v. Lereflet des rayons qui etince- 
loient d une chaleur de coloris, nous eſt offert, à 
ce que j imagine, comme une deſcription 
de ces belles teintes dont je viens de par- 
ler. Je ne veux pas nier, mais j'ai de la 
peine a accorder à l Auteur le crepe ſombre 
qui environnoit les bords de I'Ifle au cou- 
cher du ſoleil. Des ombres profondes ſont 
le cortege ordinaire d'un ſoleil levant; mais 
les ombres du ſoir ont de Fecht , long- 
tems encore apres que cet aſtre a fui ſous 
Phoriſon. 

Les rayons du ſoleil , qui font la cauſe 
de toutes les couleurs, produifent certai- 
nement ces teintes 2 nos yeux. Neanmoins , 
nous ſommes forces de croire qu'il y a 
dans les ſurfaces de pluſieurs montagnes 
quelque choſe de particulier qui les diſ- 
pole a reffechir les ray ons avec une {i grande 
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yaricte de teintes. Ce phenomene naturel 
ne S'obſerve point dans toutes les monta- 
gnes; & par- tout ou la ſurface a une uni- 
formite de couleur, la teinte Vaura pareil- 
lement. « L' effet en queſtion, dit M. Lock, 
qui a annotò le paſſage ci · deſſus cite,m'eſt 
» tres-familier. Je Vai vu preſque tous les 
» ſoirs en Savoie, lorſque le ſoleil luiſoit. 
„Cet effet n'eſt complet qu' au ſommet des 
» plus hautes montagnes. Le Mont-Blanc 
» Etant couvert de la neige la plus pure, 
» & n''ayant aucune teinte en propre, Etoit 
» ſouvent du couleur-de-roſe le plus bril- 
» lant ». 

Nous avons dit quelle doit Etre la ligne 
de montagnes ; nous Fayons. fait voir peu- 
plée d' objets, & ſemce d'un brillant aſ- 
ſemblage de teintes; nous avons enfin à 
jetter ſur le tout les clairs & les ombres. 
C'eſt ſur le ſommet des montagnes que 
le Peintre doit ẽtudier ces parties eſſen- 
tielles de ſon Art. C'eſt-là qu'il en verra 
les jeux les plus magnifiques. 

Chaque objet dans la Nature nous mon- 
TY 4 
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tre un double effet de lumitre, celle de 
ſes parties & celle de ſon enſemble. Dans 
un bitiment , les corniches, les pilaſtres 
& autres ornemens ſont diſpoſes, pour 
parler le langage de l'Art, en lumieères 
& en ombres. Par- deſſus cet effet partiel 
ſont ctalces es maſſes generales. Il en eſt 
de mcme des montagnes, 

Homere , qui avoit le gcnie auſſi pitto- 
reſque que Virgile (quoiqu'll paroiſſe avoir 
peu connu Lart de la Peinture), a EteE frappe 
de deux particularites dans ſon examen des 
montagnes ; de ces cavités & de ces pro- 
jections qui abondent a leur ſurface, & de 
ce qu'il appelle leurs formes ombrageantes. 
Ill a remaquè la premiere en parlant d'une 
montagne ſeule, & a fait mention de la 
dernicre, ou il avoit a parler d'un aſſem- 


blage de montagnes (1). II réſulte de ce 


*** 


— 


(1) Sous la premiere idée, il parle du Mont Olympe, 


qu'il n mme Heye -, ou, ſormant pluſieurs vallees. 
Iliade, Liv. VIII, vers 411. 


Sous la ſeconde, il fait mention de cette chaine de monta- 
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qu'il en a dit, que dans les deux cas, il a 
obſerve, avec plaiſir, l'effet de la lumière 
& de l'omhre. L'effet partiel eſt marque 
dans Pun, & l'effet general dans Vautre. 

Les cavités qu'il a reconnues, & qu'on 
n'appercoit que parce qu'elles ſont les re- 
traites profondes de l'ombre, & en outre 
les rochers & les petites projections qui ne 
ſont viſibles qu'au moyen de ce qu''ils 
prennent un rayon plus fort de lumière, 
contribuent a produire l'effet partiel; c'eſt- 
A- dire, cette richeſſe & cette varicte qu' of- 
frent les cotes des montagnes Eloignees 
qui, autrement , n'ctalerotent qu'une ſur- 
face unie & d'une monotonie fatigante. 
Les objets en eux- mèmes font prives de 
tormes & non diſtin&s; & cependant, en 
preſentant a la lumicre différens points de 


—— 


gnes, qui ſepare Phthia des parties Méridionales de la 
Grece. oy 
N jiratu 


evptcs Ts Oxictyra, II. 1. 156. 


Pluſieurs montugnes ombrageantes ſont entre-deux. 
(Note de Auteur.) 
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leur ſurface ou elle ſe repoſe, ils pro- 
duiſent cet effet riche & varié qui a été 
explique ci- devant. 

Les grandes maſſes ſont formees par l'om- 
bre d'une montagne qui en couvre une 
autre, par le ſoleil qui tourne autour de 
quelque promontoire , ou par la ſituation 
tranfverſale des montagnes ; dans tous ces 
cas, Pombre tombe large & forte , couyre 
toutes les ombres plus petites, & unit le 
tout en un grand effet. 

C'eſt un ſpectacle amuſant & agreable 
d' pier ces vaſtes ombres dans leur marche 
lente & folemnelle ſur la ſurface des mon- 
tagnes : d' obſerver comment le ſoleil du 
matin ne jette qu'un foible rayon qui ſaiſit 
le ſommet des collines à travers une maſſe 
generale d' ombre ẽpaiſſe; comment en peu 
d'heures toute cette confuſion ſe diſſipe 3 
comment les clairs & les ombres com- 
mencent à percer , a ſe ſcparer & a prendre 
leur forme & leur largeur ; combien pro- 
fondes & dctermineE2s font les ombres 2 
midi ; combien fugitives & incertaines a 
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meſure que le ſoleil decline, juſqu'à ce 
que ſes feux, Etincelant dans la partie du 
couckant , repandent ſur la face du pay- 
ſage, un éclat d'un genre nouveau, & y 
verſent, au lieu de clairs & d'ombres mo- 
deſtes, toutes les couleurs de la Nature 
dans un rayon brillant & momentane. 

II n'eſt pas moins intereflant d' obſerver 
les formes varices que prennent les mon- 
tagnes dans cette varicte de ſplendeur ra- 
dieuſe; de voir les rochers, les cimes, les 
promontoires revètir des formes nouvelles, 
paroltre ou $'eclipfer à Pœil au gre des 
changemens d'aſpe&t dw ſoleil dont le 
rayonnement , comme le yernis dans un 
tableau (ſi joſe me permettre cette compa- 
raiſon depriſante) , fait ſortir une quantité 
infinie d'objets qu'on n'avoit point remar- 
ques juſques-là. 

A ces effets plus permanens d'illumina- 
tion, on peut en ajouter une autre eſpece, 
qui n'eſt qu'accidentelle : ce font ces om- 
bres partielles & paſſageres , occaſionnees 
par les nuces flottantes & rapides. Ces om- 


( 156 ) 

bres peuvent quelquefois produire un heu- 
reux effet; mais elles contribuent trop ſous 
vent à oter le repos a un payſage. Elles 
ſont cependant de grande utilité pour les 
Peintres , qui ſont frequemment forces par 
un ſujet opiniatre ou qui prete peu, de ſe 
prevaloir de tout ce qui eſt probable , afin 
de produire l'effet auquel ils viſent. 


/ 
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CHAPITRE VII. 


M. NT que nous avons ainſi 
traite des circonſtances principales qui ſe 
rencontrent dans les montagnes cloignees , 
notre plan $'agrandit, & nous donne à exa- 
miner le lac qui eſt apres elles la partie la 
plus conſiderable de ce pays de roman, 


Le marais, Petang & le lac, indépen- 
damment de route, idee de grandeur ou 
dI*ctendue , offrent des idées toutes diffé- 


rentes. 


Le marais eſt une inondation gichevſe 
formee ſur un terrein plat , ſans profon- 
deur, fans limite lincale , un compolc 
ambigu , moitié eau, moiric terre, enfin 
une eſpèce de fluide vegetal. 


L'etang eſt un amas des eaux qui filtrent 
a travers les terres de quelque commune, 
ou le réſervoir des fotics voiſins qui de- 
poſent dans ſon lit vaſeux le ſol du pays, 
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ſoit argille , ſoit bourbe, & donnent à l'eau 
une teinte qui participe de leur nature. 
Le marais & Fetang ont quelques con- 
formites. Tous deux prennent tout & ne 
rendent rien. Chacun d'eux eſt, dans I'cte, 
un cloaque de putrè faction & le receptacle 
de tous ces animalcules fales & mal for- 
mes , qui sengendrent & ſe nourriflent 
au milieu des impuretès croupiſſantes. 


Where putrefaction into life ferments, 
And breathes deſtruQtive myriads (1). 


L'origine du lac eſt bien différente. Son 
ſuperbe lit, poli comme le marbre , a été 
forme dans les cavernes & les profondeurs 
cachees des roches montueuſes , d'ou il a 
recu originairement les eaux pures & tranſ- 
parentes de quelque torrent precipite dans 
{on cours, en ſortant des mains de la 
Nature. Il Ia retarde dans fa marche, 
juſqu'a ce que le baſſin ſpacieux & ſplen- 
dide ait EtE rempli juſqu'a ſes bords. Alors, 


tr ——— 
— —— 


(1) Ou la putrefaction fermente anime, & entretient 
Pexiltence d'une inſinité d'ètres venimeux. 
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fendant au courant fa liberté, celui - ci, 
non ſali ni diminue , reprend fa courſe à 
travers quelque vallce dont il ſuit les de- 
tours, & va former dA'autres lacs, ou 
ajouter à la dignite de quelque majeſ- 
tueuſe rivicre. Dans ce canal n'eſt recue 
aucune impurete animale ou vegetale. 


Non illic canna paluſtris ,. 
Nec ſteriles ulyz , nec acuta cuſpide junci (1). 


Un Maitre celebre dans Ia connoiſſance 
de la Nature, penſant à la circulation vi- 
goureuſe de l'élément liquide au travers 
de ces maſſes animees, leur a heureuſe- 
ment applique le nom de vivantes. 


Speluncæ, 
Vivique lacus. 


Et en effet, de tous les objets inani- 
mès, il n'en eſt aucun qui merite mĩeux 
cette Epithere. Car, outre le fluide vital 
qui nourrit principalement les lacs, ils 


1 — 
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(1) On ne voit la ni les joncs des marais, ni Therbe 
marine ſterile, ni les roſeaux a la pointe aigue. 
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s'acroiſſent ſans ceſſe de mille petits ruiſ- 
ſeaux murmurans, qui, diſtillint par des 
miliers de veines, vivifient toutes les par- 
ties, & y entretiennent la vivacite. 

Les circonſtances principales a obſerver 
dans les lacs, ſont leurs liones de limitation, 
leurs Jes, & les différentes apparences 
de la ſurface de l'eau. 

La ligne de limitation eſt tres-varice. 
Tantort elle eſt coupce hardiment par un 
promontoire qui avance, ou enclayce dans 
une crique dentelce : tantot elle ya ſer- 
pentant le long d'un rivage irrcgulier , 
& antòt ſororiant dans une bai contour- 
nce. Sous chacune de ces faces, cette li- 
one eſt ſuſceptible de beauté, & certai- 
nement toujours digne d' attention. Car, 
comme c'elt une ligne de ſéëparation d'en- 
tre la terre & l'cau, Ce par cette raiſon 
une limite ſi remarquable que la moindre 
rudeſſe y frappe les yeux. J'ai vu plus 
d'un beau payſage gate par une de ces 
lignes qui offroit une direction déſag ra- 
ble. 

Je 
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Je dois obſerver, en outte, que cette 
ligne varie beaucoup ſelon les dilcrentes 
circonſtances, Lorſque Vol 1; regarde de 
deſſus la ſurface du lac, elle lui Pp! -clente 
un fil en cercle, avec peu de variations, à 
moins que queique promontoire d'une 
grandeur plus qu'ordinatre ne faſſe faillie 
dans l'eau: toute irregularite de moindre 
force s'Eyvanouit pour le ſpectateur, & 
celle-ci eſt une fource de beaute parti- 
culicre par Voppolition qui fait contratter 
ce fil avec la ligne irregulicre que forment 
les ſommets des montagnes. 

Mais, lorſque T'cil eſt place ſur la hau- 
teur, az-deſſus du niveau du lac, la ligne 
de limitation prend une nouvelle forme; 
& ce qui lui paroiſſoit un fil, vu de la 
ſurface du lac, ſe change d preſent en une 
ligne varice, projettante, & qui $cloigne 
a raiſon du degre d'clevation de lil. Le 
fil circulaire devoit fa principale beauté 
au contraſte; mais, comme toutes les 
autres lignes CI&gantes , celle-ci a de pius 
le merite exquis Fa la yaricic. 
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Il eſt, ncanmoins, des cas ou Foil de 
niveau Eſt ſituè plus avantagcuſement que 
celui qui cit eve. La ligne qui, d'une 


havtenr , yarolt faire un angle aigu, peut, 


Etaye vue de Veau, S'adoucir en une courbe 


douce. 

Nous avons actuellement a examiner 
les Hes. Elles produiſent une beauté ou 
une difformits dans laſpect du lac, felon 
la forme qu elles ont, ou la place qu'elles 
y occupent. : | 

Si UIſle eſt ronde ou de toute autre 
figure rcgulierce , ou ſi le bois qui la cou- 
vre fait une maſſe lourde & Epaiſle (comme 
jen ai trouve pluſieurs plantees de boſ- 
quets de ſapins d'Ecofle fort preſſés), 
Ile ne peut jamais cetre un bel objet. 
De pres , ce n'eſt qu'un bloc peſant: de 
loin, ce neſt qu'un coin de terre obſcur. 

[i y a plus. Si PIfle (quoique d'ailleurs 
cbune forme élégante, ou ornce de bois 
agreables) eſt ſituce au centre d'un lac rond, 
ou dans le milieu d'un lac ovale, ou dans 
tou e autre poſition reguliere, alors la 
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beauté eſt perdue, au moins de quelques 
points de vue. 

Mais, lorſque les lignes & Fapparence 
extcrieure en {ont toutes deux irrèg livres, 
lorſque le fol $'y montre embelli par des 
chenes antiques , d'un feuillage abondanr , 
mais leger & ouvert, ou bien encore quand 
elle ſe deſſine dans le lac en quelque ſi- 
tuation irréègulière, elle devient, en ces 
diicrens ctats, un objet de la plus grande 
beauté, non-ſeulement admirable en jni- 
meme, mais qui ne Feſt pas moins dans 
une compoſition. Il eſt pourtant a-propos 
d'ajouter qu'il ſeroit difficile de le placer 
de manière a le rendre Egalemeat agzreable 
de tous les points de viſion qu'on pour- 
roir vouloir choiſir. 5 

Il nous reſte a parler de la ſurface des 
lacs. Les divers accidens de lumicre aux- 
quels elle donne naiſſance, ſont tous 
le rẽſultat de l'aſpect du firmament, & de 
la diſpoſition de l'eau a recevoir ſes im- 
Preſſlons. 


1 2 
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Aucun Artiſte n'ignore que le ciel eſt 
la cguſe de la couleur de Fonde , 


Olli cæroleus ſupra caput aſtitit imber, 
Nocten hyememquéè ſerens: & inhoyruitc und teneò ig. 


& encore 


Jarigue rubeſcebar Fadiis mare, & æthere ab alto 
Aurora in roſeis fulgebar lutea bigis 


Ill eſt certain que Feffet ett invariable, 
phiſque dans tous les cas, l'eau expoſce 
en plein air, eſt comme un miroir qui re- 
flechit les rayons de lumiète. 

Dans !'obtcurits d'un tems qui annonce 
l'orage, tout le corps de Peau, comme Ia 
dit le Poëte, prend une teinte ſombre : in- 
liorruit unda tenebris. 

Par un tems clair & venteux, le lac pliſſe 
de la brije , comme Pappelle Thomſon (1), 
cit un miroir fracaſle : il reflechit la ſëré- 
cir, mais d'une manicre partielle. Le creux 
de chaque flot eſt ordinairement dans Fom- 
bre, & ſon ſommet paroit èclairé. Le clair 
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(1) L Auteur Ang'ois du Poeme des Saiſons. 
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( 165 ) 
ou Pobſcur prevaut donc en raiſon de la 
poſition des flots a Fegard de I'oeil ; & 
dans Feloignement, lorſque leurs parties 
Clevees ſont vues en contact, conformement 
aux regles de la perſpeQtive; toute la fur- 
face de ces parties eſt eclairce. 


Mais, lorſque le ciel eſt ſplendide & 
en mème- tems calme, l'eau faiſant alors 
un miroir patũait, teluit par- tout de teintes 
qui y ſont analogues, à moins que d'autres 

- reflexions produites par les objets environ- 
nans, ne forment des couleurs plus vives. 

Souvent , nous voyons une baie ſpa-— 
cieuſe dans une tranquillite parfaite , parce 
qu'elle eſt garantie contre les vents par 
un promontoire cleve & ſaillant, tandis 
que le reſte du lac plus ouvert à Pair, eſt 
{riſe 2 ſa ſurface par un ſoufle leger. 

Quelquefois auſk , pendant que tout le 
lac eſt tranquille, il s'élève dans quelque 
partie au loin, une agitation foible, fans 
autre cauſe apparente qu'un zephir, dont 
aucun autre objet ne peut ſentir influence , 


& qui, gliſſant doucement en avant, com- 
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( 166 ) 
munique dans la moitié de la ſurface , un 
etit ftremiſlement a l'eau qui tremble par 
l'effet de ſon exquiſe ſenſibilite. L'obfer- 
vation que je viens de faire n'eſt guere 
autre choſe qu'une traduction de ce paſlage 
de I'clegant Ovide: 


Exhorruit, æquoris inſtar, 
Quod fremit, exigua cum ſummum ſtringitur aura. 


Aucun étang, aucune baie de rivicre 
n'eſt capable de preſenter cette idee dans 
fa plus grande puretc. La, chaque parti- 
cule cryſtalline eſt, pour ainſi dire, en- 
chaſlce dans une alvcole vaſeuſe: leur légè- 
rete eſt perdue. Elles coulent plus ou 

. * : A f 2 
moins en flots rouſſatres, cum gurgite flavo. 
Mais le lac, tel que la fontaine decrite par 
Spenſer (1), laquelle étoit formce des lar- 
mes limpide d'une Nymphe aftligce : 


Is chaſt, and pure, as pureſt ſnow, 
Ne lets herwares With any filth be dyed. 


1 


e 


(1) Edme Spenſer, ancien Poste Anglois, connu ſur: tout 


par ſon Pocme intitule : the Fairy queen, ou la Reine 
des Ties. Fg 
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De la plus pure neige il a la chaſte teinte; 
Rien d'impur d ſes flots jamais ne porte atteinte. 


ainſi, pur de tout mèlange hëtérogène, il 
eſt vivant & tremblant dans la totalits de 
ia ſurface ; une mouche qui agite ſes ailes, 
une feuille qui tombe, la moindre choſe, 
un ſon preſque ſuit pour Valarmer : 
That ſound , 
Which from the mountain, previous co the ſtorm , 


Rolls o'er the muttering earth, diſturbs the flood, 
And shakes the foreſt-leaf without a breach. 


Precurſeur de Vora ge, un bruit ſe fait entendre, 
Cui du ſommet du mont court au loin ſe repandre. 
1! ebranle la terre; il agiue les ots; 

La feuille tremble enfin dans un air en repos. 


Ce frilonnement tremblotant eit meme 
quelquefois plus reſtreint encore. Il ſe pro- 
longe en lignes parallèles, & diviſe les 
reflextons fur la ſurface, qui ſont nulles 
d'un cote, tandis que Fautre les recoit. 
Ceſt peur-ctre la forme la plus pitto- 
reſque que prenne l'eau; car elle fournit 
an Peintre une occaſion dintroduire dans 
lon ſujet ces clairs & ces ombres alongces, 
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(168) 
qui donnent a Velement ſon plus grand 
degrc de varicte & de carte. 

Il y a fur la ſurface des lacs une autre 
apparence qu'on ne peut expliquer, ni par 
les regles de l'optique, ni par celles de la 
perſpective. Sans qu'il y ait dans le ciel 
aucune cauſe apparente, l'eau ſe montre 
quelquetois mouchetee de grandes taches 
ombrces. Il eſt poſſible que ces mduchetures 
aient quelque liaiſon avec le fond du lac, 
sil cit vrai, comme le croyent les Natu- 
raliſtes, que les parties brillantes de la mer 
doivent Sattribuer au frai dy poiſſon; mais 
il eſt plus probable que, de quelque ma- 
niere que cela s'opère, ces mouchetures 
ſont en rapport de conjonction avec telle 
ou telle partie du firmament. Nous avons, 
pour fonder cette conjecture, Topinion 
univerſellement rcpandue dans le pays on 
le peuple fe fait de Fapparitton de ce phe- 
nomene, une eſpèce de barom:tre. Un 
Payian y dit communtment: « Novs ne 
» fcrons pas les foins aujourdhui, car le 
» lac eſt plein d'ombres ». Je n'ai jamais 
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été témoin de cette ſingularité naturelle, 
ſans quoi j'en pourrois donner une deſ- 
cription plus exacte; mais j'en ai ſi ſouvent 
out parler, que je crois que ce qu'on en 
rapporte doit avoir, au moins, quelque 
fondement. Quoique je trouve probable, 
tout bien peſè, que ces ombres ſoient uni- 
quement le produit de nuces flottantes 
dans Feſpace. « J'ai ſouvent, dit M. Lock, 
» obſerve cette particularite ſur le lac de 
» Geneve, ſans Ctre capable d'en rendre 
» raiſon d'une manicre qui me ſatisfaſſe; & 
» les habitans du pays, j'entends ceux de 
» Ia claſſe des Philoſophes, n'y ſont pas 
» moins embarraſſés. Si la tache étoit for- 
» mCce par Pombre d'un nuage paſlager , 
» une vapeur afſſez denſe pour inter- 
» cepter les rayons du foleil, ſeroit certat- 
» nement viſible dans Phorifon , y crant 
» ſuſpendue dans un tems ſerein; & il ne 
» ſercit pas difficile, en ce cas, d'expliquer 
» le Fhéenomène--ARIais peut- etre Peter de- 
v rive-t-11 d'une cauſe diamètralement op- 
» poſce a la denſitè de la vapeur. Suppoſons 
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» une rarefaction partielle de vapeurs dif 
» ſontes dans Vatmoſpere, juſte au- deſſus 
» de la tache en queſtion; tandis que toutes 
» les autres parties du firmament repandent 
» Ia lumiere ſur la ſurface du lac, en rCfrac- 
» tant les rayons du foleil; cette partie 
» ſeule ren rctlcte qu'une petite quantitc, 
» & imprime ſur l'eau une tache correl- 
» pondante qui, comparce avec la ſplen- 
» deur des points brillantés, paroit ctre 
„dans Fobſcurite. Cet ctat du ciel peut fort 
» bien etre conſiderè comme un barometre , 
» parce que les rarcfacions partielles roms 
» pent I'<quilibre de l'air ». 

De cette varicte prodigieuſe dans la ſur- 
face des lacs, varicte qui procède de tant 
de cauſes diffèrentes, nous pouvons toute- 
fois tirer la concluſion qu'un Peintre, lorſ- 
qu'il a de l'eau a reptéſenter, a le droit 
de {ſe permettre une grande liberté, en ce 
qui concerne les clairs & les ombres. En 
pluſieurs cas, cette parti? de [art n'eſt- ſou- 
miſe a aucune regle que rous connoiſſions; 
ou, ill en exiſte, elle; ſont ſi peu ſcyeres, 
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que imagination de PArtiſte a encore un 
champ bien vaſte. 

Pour en finir, ſur le ſujet des lacs, je 
n'ai plus qu'une remarque a ajouter; c'eſt 
qu'on trouve ſur le ſommet des montagnes 
tres-clevces, de vaſtes amas d' eau qu'on 
dècore de ce nom. Ceux ainſi ſituès ne ſont, 
pour ordinaire, que des baſſins ou des 
reſervoirs; & il leur manque les acceſloires 
agrcables des lacs plus voiſins du ſol. Des 
lacs comme ceux dont il s'agit ici, ſont un 
aſſemblage de pluſieurs ſources, & tombent 
ordinairement de leur ſitùation clevee. 
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No US avons fait deja un chemin con- 
ſidẽrable dans la deſcription du payſage. Le 
eiel y eſt; une montagne remplit la perſ- 
pective; & un lac, avec ſes acceſſoires, eſt 
Place plus pres en-decà. Il ne manque plus 
que le devant du tableau; & pour le former, 
nous avons a choiſir entre beaucoup d' ob- 
jets, qui {ont la terre briſee, les arbres, les 
rochers, les caſcades & les vallees. 

Dans un lointain, le caractère dominant 
doit Etre le doux & le moclleux; mais, pour 
le devant d'un tableau, le Peintre pretere 
a ces qualites la force & la richeſſe. La pre- 
mière eſt produite par une forte oppoſition 
de couleurs, de clair & d' obſcur, mis en 
contraſte. La richeſſe conſiſte dans une va- 
riẽtè de parties, & des tcintes chaudes. La 
richeſſe ſe trouve, à quelque degré, dans 
in lointain, quoique les clairs ſoient torte- 
ment margues & les parties varices 3 cepen- 
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&ant les ombres & les teintes y ſeront tou- 
jours foibles & ſuaves. 

Ncanmoins, cette oppoſition ſur le de- 
vant du tableau „ toute forte qu'elle ſoit, 
doit toujours Ctre ſubordonnee aux maſſes 
dominantes de clair & d'obſcur & au colo- 
Tis, Qui mettent de Pharmonie dans Ven- 
ſemble. 

L'eftet de cette harmonie eſt la largeur de 
la mantere, ou le repos. Le de faut oppoſe 
eſt le fraces & la confuſion. 

Il réſulte donc de ces principes, que 
C'eſt une compoſition tres-delicate que celle 
d'un devant de tableau. Il faut y faire ac- 
corder les contraires. Une manzere large & 
du repos , qui conſiſte dans Punion des par- 
ties, doivent y Etre unis avec la force & lu 
richeſſ⁊ qui conſiſtent 3 rompre & diviſer ces 
memes parties; & ce qui ajoute encore a 
la difficulte, l'œil, amend ainſi ſur le lieu 
de la ſcene, eſt bleſle de la plus légère im- 
perfection. Au lieu que, dans un lointain, 
un trait irrégulier du pinceau peut ètre ſup- 
oſe repreſcntier a Voril du ſpectateur une 


* - * 
—— .:: eat d 


—— 


5 * 
K Toy— ORC Yo ge EPS 


F 

— 

1 m ' 
— * = 

” , * 22 «< l * * . 2 A _ = 
% * < * - " 
——ũ——— — 2 — — —_— — — —  ——  —— — — — Mb — — 
bs © *s = | " 
= : \ = - 


— 


6774 

choſe ou une autre. L' obſcuritè ou Vincer- 
titude eſt, en ce cas, une ſource de beauté. 
Dela vient que pluſieurs grands Maitres, 
qui reuſſiſſent heureuſement à jetter ſur un 
lointain une confuſion agreable, & a en 
faire une belle imitation de la Nature, ont 
Echoue dans Texecution du devant de 
tableau. 

Ces préliminaires poſes, eu é&gard aux 
devants de tableaux en general, nous allons 
examiner les devaats de tableaux qui fe pré- 
ſentent a nos regards dans ce pa 75 vraiment 
pittoreſque. 


Les terres briſces ſont les premiers objets 


qui appellent notre attention. Ici, elles 
s'offrent ſous toutes les formes. Le Peintre 
y trouvera aiſement des cimes apres dont 
les parties ſont vaſtes ; le coin oblique 
d'une colline, peut-etre mine par la deſ- 
cente d'un torrent de montagne; un che- 
min raboteux qui contourne les breches 
d'un promontoire crevallc , ou quelque 
autre fragment de la Nature également 
noble & pittoreſque. 


1 
; 
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Sil veut orner de bois le devant de ſon 
tableau (& quel Artiſte ne le veut pas?), 
pluſieuts parties de ce pays - ci pourront lui 
en fournit qui auront un ſtyle paſſable de 
grandeur; mais en general, le bois de conſ- 
truction qui a toute fa crue, y eſt ou de- 
Peri ou abattu; & on y cultive de préfé- 
rence celui qu'on juge le plus profitable; 
Ceſt-à- dire du bois a faire du charbon. II 
fait, à quelques égards, dans Veloigne- 
ment, l'effet des meilleurs arbres; mais il 
ſeroit très-imparfait, fi l'on avoit beſoin 
d'un vieux chene pour donner au- devant 
du tableau une majeſte aſſortie au reſte de 
la ſcene , ſoit qu'on delire tirer parti de 
la magnificence de fa tete toufſue pour 
couvrir, comme d'un manteau , le coin 
nu d'un payſage, ſoit qu'on veuille em- 
ployer a cacher la lourde maſle de quel- 
que promontoire , ou A Eparpiller quel- 
ques branches laches ſur une ligne de 
} montagne qui ſeroit d'une mauvaiſe forme; 
; ou quand fon feuillage Epais eſt neceſlaire 
pour donner plus de profondeur a lom- 
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( 176) 
bre, ou bien ſa tige torſe couverte de 
mouſſe griſe, pour faire oppoſition avec 
le vert frais des parties avoiſinantes; ou 
enfin, pour contraſter ſa teinte chaude 
de vert d'automne avec les couleurs plus 
froides du lointain. Dans toutes ces ſup- 
poſitions, on peut quelquetois regretter 
le défaut de bois dans la ſcene qu'on a 
ſous les yeux 3 mais le cas arrive rarement; 
& $11 ſe prèſente, d'autres objets peuvent 
y ſupplcer aiſement, au nombre deſquels 
les rochers tiennent le premier rang; & 
lorſqu'ils font ornes de bois, quoique 
d'un volume diminutif, ils produiſent ge- 
neralement l'effet du feuillage le plus abon« 
dant. 

Les rochers diffèrent en ſurface, en 
forme générale & en couleur. 

Le roc a naturellement cette ſurface 
polie, battue du tems, que Page lui donne 
dans la ſucceſſion des ſiècles; mais les 
rochers, pour durs qu'ils ſoient, ſont ſu- 
jets à l'altéèration. Des ſources les minent 
par- deſſous: les torrens enlèvent la cronte 
terreuſe 
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terreuſe qui les.couvre, des. gelces les 
relachent, & quelquefais ils ſont dẽmem- 
bres par des tempètes & des tremblemens 
de terre. Lorſque ces circonſtances ſe reu- 
niflent , & qu'il sen derache de grandes 
maſſes, le rocher montre une ſurface frac- 
turèe, qui a, en general, un meilleur 
effet que la ſurface polie. On peut, dans 
ce cas, dire que la Nature retouche ſes 
ouvrages. Les parties briſees ſont plus 
grandes & plus aigues, & mieux adaptces 
pour recevoir les jours piquans & ſai- 
ſiſſans, ou un corps da lumière & d'om- 
bre. Les gros morceaux de charbon de 
terre ſont quelquefois une imitation en 
petit des parties extErieures des rochers 
fracaſſes : ils peuvent, au moins, ſeryir 
2 aider limagination d'un Peintre. 

Quant à la forme generale des rochers , 
les deux eſpèces, le poli & le fradure, 
ont une Egale variẽtẽ. Tous deux ont leurs 
projections hardies; tous deux ſont pa- 
reillement ſuſpendus au- deſſus de leurs 


baſes; tous deux ont des fentes & des 
Tome J. M 
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creyaſſes , & pouſſent quelquefois dans 
Fair par couches horiſontales, & quelque- 
fois par couches diagonales. 

La couleur naturelle des rochers eſt griſe 
ou rouge. Nous en avons des deux ſortes 
en Angleterre, & toutes deux ſont belles; 
mais la roche griſe (qui eſt Veſpece com- 
mune en ce pays-c:) fe contraſte mieux 
avec le feuillage d'ete ou celui d automne. 

Jappelle griſe & rouge les couleurs na- 
turelles des rocs; mais ils ſont, plus pro- 
prement , uniquement le fond d'une va- 
ri-tE infinie de teintes, Ces teintes ſont 
produites par les herbes ſauvages, les 
mouches & les lichens de diffcrentes eſ- 
pèces, qui, s'uniſſant & ſe fondant en- 
ſemble ſur la ſurface d'un rocher, font 
un aſſemblage riche & une grande har- 
monie de coloris; & le Peintre qui ne prend 
pas garde à ces details minutieux ( nous 
examinons ici les devants de tableaux), 
perd la moitié de la beauté de ſon origi- 


nal, 
Dans le nombre des lichens , Feſpece 
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blanche eſt la plus agreable. Lorſqu'elle 
eſt melee avec d'autres teintes, elle peut 
former un heureux contraſte ; & meme, 
fans emprunter ce ſecours , fi on la fut 
entrer avec choix & Economie , elle ajou- 
tera à la beauté naturelle de la roche 
griſe, en lui donnant eclat de quelques 
touches yives. Mais lorſque ce lichen 
blanc domine trop & $'etend comme 
une croiite chauve & galeuſe ſur toute la 
furfacez ſa couleur farineuſe eſt deplai- 
ſante , à moins qu'elle ne ſoit jettce dans 
Fombre, ou ſoutenue par quelque maſſe 
de feuillage ou autre teinte fraiche qui 
ſoit en contact avec elle. 

Outre ces eſpèces de rochers que nous 
venons de decrire , il y en a une autre 
appellce tete ou cime de rocher, qui em- 
porte Vidce d'une roche pilee & crepie. 
Les pentes enticres des montagnes {ont 
ſouvent couvertes de ces fragmens Cpare 
pilles , qui ſemblent continuellement se- 
clater en deſcendant du ſommet. Cette eſ- 
pece eſt fort infcrieure à la premicre : elle 
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manque de cette largeur de ſurface qui 
donne de la dignite à un objet. A la ve- 
rite , effet en eſt bon dans un lointain qui 
fond les fragmens en une maſſe; mais pour 
le but acceſloire d'un devant de tableau, 
qui eſt celui que nous avons en vue ici dans 
Vexamen des roches, la cime ou tete de 
rocher ne joue qu'un role meſquin. 

La caſcade qui s offre enſuite a nos ob- 
ſervations , peut ſe diviſer en chute briſee , 
& en chute regulzere. 

La premiere appartient plus proprement 
au, rocher, dont les fragmens projettant & 
retenant l'eau dans fa chùte, la diviſent 
en morceaux, la font ſauter en ẽcume, 
& lui donnent toute la vivacite & Pagita- 
tion dont cet element actif eſt ſuſceptible. 
Heureux celui dont le pinceau peut ſaiſir 
les varictes & Teclat de l'eau ſous un tel 
aſpect. 

Dans la chite regulière, Peau n'eprouve 
aucun obſtacle, mais ſe verſe des terres 
d'en haut ſur celles infèrieures, en une 


nape ſplendide. 
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Chaque eſpece a ſes beautes; mais, en 
general, la chute briſce convient micux a 
un petit volume d'eau , & la reguliere à un 
grand. Le petit volume d'eau n'a pour lui 
que fa varicte & ſon bruit, au hen que 
le grand a une dignité naturelle de ca- 
ractere qui le ſoutient. Le diffiper en 
pieces & en filets, ce ſeroit detruire, en 
quelque forte, la grandeur de ſon effet. 
Suppoſons le ſaut du Niagara, en Ca- 
nada, ainſi rompu ; $11 n'en reſtoit pas, 
du moins, quelque partie conliderable , 
large & faiſant nape , ce pourroit ètre une 
grande ſcene de confuſion , mais ce ne 
ſeroit plus cet objet vaſte, uniforme & 
ſimple, qui eſt le plus capable d'exprimer 
en ce genre Iidce de majeſte. | 
Comme il y a peu de rivières de quelque 
etendue dans le pays romantique que nous 
parcourons , les plus belles caſcades (quĩ 
y font innombrables) ſont, en general , 
de Teſpece briſee. Les chutes regulieres 
(dont il y a aufh une grande quantite ) 


ſont des objets de peu d' importance. Quoi- 
> M 3 


( 182 ) 

qu'il y en ait quelquefois qui ont quatre ou 
cinq cens pieds de hauteur, cependant elles 
ne paroiſſent dans l loignement que des fils- 
d'argent, & de pres que de ſimples jets- 
d' eau denues de grandeur & de varicte ; 
& ncanmoins , dans des pluies fortes , 
quelques - unes doivent ctre tres-nobles , 
autant que nous en pouyons juger d'apres 
les cannelures des rochers, dont pluſieurs 
portent Fempreinte de grandes marques 
d' effort & de violence. Mais je n'ai jamais 
EtE aſſez fayoriſe du haſard, pour en voir 
aucune dans ces inſtans de ferocite, 

It eſt poſſible de combiner enſemble 
ces deux eſpèces de caſcades , la briſee & 
Ia reguliere. Si la maſſe d'eau eſt petite, 
elle ne permettra, il eſt vrai, que la chte 
briſce; mais ſi le volume eſt grand, elle 
peut admettre avec propricte une union 
des deux, & par cet aſſemblage, les jets 
pourront eEtre'multiplies l'un dans l'autre 
avec une varicte infinie. 

La chute reguliere eſt encore ſuſceptible 
d'un autre mode de yaricte, qui eſt de 


( 1%3 )) 
ſe former en ce qu'on appelleroit conve- 
nablement la chte ſucceſſive , dans laquelle 
Feau , au lieu de faire un jet continu , 


tombe à travers une ſucceſſion d'etages 


dittcrens. De ce dernier genre , on voit 
beaucoup de caſcades de montagnes en 


ce pays- ci, qui ſont ſouvent magnifiques, 


fur- tout les marches ou points- d'appui 
Etant deEranges & interrompus , parce 
qu alors l'eau cherche fon chemin d'un des 
degres à l'autre. 

Cette ſorte de caſcade etoit ke grand 
objet dimitation dans les pieces d'hydrau- 
lique ſurannées du dernier ficcic, Nos 
ayeux admirotent la chite ſucceſſive, & 
conformement à leur mode mal- adroite- 


ment imitatif, ils faiſoient deſcendre Veau 
le long d'un perron regulier d'eſcalier de 
Pierre. 


Avant de quitter le ſujet des caſcades, 
nous devons obſerver que dans cet objet, 
comme dans tous ceux ou l'on ſe pro- 
pole la beauté pour fin, la proportion 
doi: Etre le principe moderateur. Je ne 
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pretends pas definir , avec preciſion , les 
proportions exactes pour former une caſ- 
cade Elegante , & meme cela n'eſt pas 
neceflaire. Z' ail appercevra aiſement une 
diſrroportion frappante, fi elle exiſte à un 
degre marque, & cen eſt aflez. Ainſi, 
lorſqu'une caſcade de montagne tombe 
d'une hauteur de quatre owcinq cens pieds, 
& qu'elle en a à peine ſix de largeur, il 
n'eſt perſonne qui n'y trouvãt une diſpto- 
portion choquante; & il en ſera de mème 
d'une grande riviere qui ſe dechargeroit 
par une embouchure de deux ou trois 
pieds. Toutes deux auroient plus de 
beauté, fi leurs chuites étoient, en pro- 
portion, plus égale avec leur volume d' eau. 

La derniere partie conſtituante d'un de- 
vant de tableau , eſt le vallon (1). Je crois 
devoir obſerver a cet gard que par ce mot, 


. 
— 
1 1 
— 


(1) Je remarquerai ici que les mots vallèe & vallon 
ſont employes dans cet Ouvrage uniform&ment pour deli- 
gner les ſcenes plus grandes ou plus petites de la meme 
nature. Je conſidère le ya/lon comme une petite vallee. 

(Note de Auteur.) 
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j'entends une vallee etroite & reſſerrèe entre 
des gorges de collines. La vallee doit ſe claſ- 
ſer dans les objets propres a former un 
lointain. ns | 

Jajouterai encore que cles vallons' memes 
ne font pas purement de la nature des de- 
vants de tableau, mais qu'ils participent de 
celle des lointains. Il ne faut point de ri- 
deau , ou du moins il faut le mettre un 
peu a Vecart, fi vous youlez jouir de la 
vue d'une perſpective. 

Cela poſe, nous prendrons connoiſſance 
du vallon, comme appartenant au- devant 
Tun tableau. Spenſer nous a trace en peu de 
mots les ingrediens qui le compoſent. 


Through Woods, and mountains wildthey came at laſt 

Into a pleaſant dale, that lowly lay 

Betwixt two hills, whoſe high heads over placed, 
The valley did with cool shade overcaſt: 

Through midſt thereof a little river rolled. 


Frenahiſſant des deſerts, ils arrivens enfin 

: Dans un vallon charmant, enfonce,, ſans lumiè e. 
Deux collines autour levoient leur téte altiere, 
Jettant ſur la vallee un frais aimable & doux ; 
Vn ruifſeau lu cuupoit, roulant ſur des cailloux. 
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Ces ingrediens admettent , en compo- 
ſition, une grande varicte. Les cotes du 
vallon peuvent ètre bas ou Eminens, garnis 
de bois ou ornes de rochers, applatis ou 
forjettes 3 & ces variations peuvent encore 
ſe jouer Pune dans autre, en un nombre 
infini de combinaiſons. 

Lorſque ces ſcenes prèſentent un concours 
de circonſtances avantageuſes, comme lorſ- 
que les flancs du vallon ſont dans de belles 
proportions, & embellis d'une maniere 
pittoreſque z & ſur - tout aſſeʒ heureuſement 
ſituẽs pour laiſſer voir dans une riche petſ- 
pective un lac borne par une roche mon- 
tueuſe, ou tel autre objet intèreſſant; alors 
ils forment un payſage d'un genre tres- 
agreable. 

Les rivicres dont ces vallons manquent 
rarement d'ëtre ornes , ont la meme va- 
riete que les collines , & peuvent auſh de 
tems en tems c<tre introduites avec avan- 
tage dans la compoſition d'un devant de 
tableau. Leurs courans ont la puretè du 
cryſtal ; en general , ils ſont rapides, cou- 
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ſent gaiement ſur des lits de cailloux, ſau- 
rant & Ecutnant ſouvent par- deſſus les bords 
des rochers, & tormant dans tout leur cours 
une chaine de petites caſcades bruyantes. 

Au vallon tient de pres, quant au genre, 
ce qu'en ce pays-ci on appelle un grl{(1), 
& en quelques autres un dell (2). C'eſt une 
ouverture Etroite qui va en tout nant entre 
deux rochers en precipice, & tout couverts 
d'un bois qui ſe ferme à ſon ſommet de 
maniere a ctre preſque impenerrable aux 
rayons du jour : au fond roule un torrent 
ẽcumeux. On l'entend bruire comme il 
tombe d'un point du roc ſur un autre; mais 
1] eſt rare qu'on puiſſe le voir. 

Ces lieux ſauvages n ont ordinairement 


— 


— 


(1) C'eſt, en Anglois, le nom d'une petite meſure de 
liquide, qui repond a un huitieme de pinte, ou poiſſon de 
Paris. 
| (Votre du Tradictrur.) 

(2) Ce mot ſignifie un creux, une foſſe, & encore 
une femme de mauvaiſe vie qui (uit le camp, ce qu* . 
dans une acception peu honnete , on appelle une viran- 
diere. 

( Note du Tradu teur.) 
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aucun accès. Lorſqu'ils ſont un peu plus 
ouverts, & rendent praticable un petit ſen- 
tier pour aller $'y Ecarter, ce ſont les re- 
traites les plus agreables , les plus propres 
à la meditation au ſein d'une heureuſe ſoli- 
tude z & toutes les parties de cette ſcene 
enchantereſſe fourniroient au Philoſophe 
contemplatif, le plus aimable, le pius de- 
licieux abri. contre les feux du midi. 

C'eſt un tel ſẽjour apres lequel ſoupiroit 
le Poete, dont Fame affaiſſce avec le corps 
par la langueur molle d'un jour brilant 
d*cte , exhaloit ſes vœux dans ces vers ſi 
pleins d'energie : 


O quis me gelidis in vallibus Ilzmi 
Siſtat, & ingenti ramorum protegat umbra! 


C'eſt, fans doute, à une idée ſemblable 
que nous devons cette exclamation heu- 
reuſe du Poete de tous les àges, du divin 
Lafontaine : 


Lieux que jaimai teujours, ne pourrai-je jamais, 
Loin du monde & du bruit goũter Fombre & le frais? 
O] qui m arrètera ſous vos ſombres aſyles 
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Revenons au charmant Ovide. La deſcrip- 
tion auſſi exacte que pittoreſque qu'il fait 
de ces belles ſcenes, prouve qu'elles lui 
devoient Etre familieres. 


Denſis hunc frondibus atrum 
Urget utrimque latus nemoris, medioque fragoſus 
Dat ſonitum axis, & torto vertice torrens. 


Dat ſonitum , dit ce grand Peintre de la 
Nature, nous informant par cette expreſ- 
ſion que le torrent ſe faiſoit entendre ; mais 
que Pail ne pouvoit Pappercevoir. 

Le vallon, comme nous Fayons dit plus 
haut, peut laifler decouvrir un lointain; 
mais une vue dans le gill ne fournit qu'un 
ſujet de devant de tableau. Cette partie ne 
doit admettre uniquement qu'un petit en- 
droit ecarte , quelques tiges d' arbres biſ- 
tournces , une caſcade petillant a travers 
les arbres , ou un ctang tranſparent au bas 
de la cavite de quelque roc, & juſtement 
aſſez ſpacieux pour reflechir dans ſes eaux 
le bois ſuſpendu qui Fombrage. Quelque 
reſlerre que paroiſſe ce plan, il a produit 
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neanmoins beaucoup de payſages d'une 
grande þbeaute : | 


For nature here 
Has, with her living colours, formed a ſcene 
Which Rui/daet beſt might rival: cryſtal lakes, 
O'er which the giant- oak, himſelf a grove, 
Flings his romantic branches, and beholds 
His reverend image in th'expanſe below. 
If diſtant hills bewanting, yet our eye 
Forgets the want, and with delighted gaze 
Reſts on the lovely fore-ground (1). 


— — — 5 

(1) Car la nature a, de (es brillantes couleurs, forme 
ict une ſcène que Rui ſilael peut ſeul égaler: des lacs de 
cryſtal au- deſſus deſquels le chene giganteſque, qui forme 
lui ſeul une forèt, Elance ſes branches pittoreſques, & re- 
garde dans le miroir profond fon image venerable. Si les 
arbres manquent , 'aril charme ne sen appercoit pas, & 
ſe repole avec delice ſur le devant agreable du tableau. 
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No US avons termine Pexamen des ma- 
tèriaux dont eſt compoſce la ſcene magni- 
fique que preſente ce pays: la montagne 
eloignee, le lac, & le devant du tableau; mais 
quelques obſervations generales ſur ces 
dittcrentes parties, conliderces comme fon- 
dues en compoſition, ſetviront peut-etre à 
jetter ſur le tout des jours nouveaux & 
pittoreſques. 

Dans pluſieurs contres, on peut voir des 
ſcenes plus majeſtueuſes qu'ici, des mon- 
tagnes d'un plus grand effet, & des lacs 
plus Etendus. Cependant, il eſt probable 
qu'il y en a peu ou les diftcrens objets 
ſoient mieux proportionnes , & unis à plus 
de beauté naturelle. | 

En Amerique , les lacs font des mers, 
& les pays qui les bordent , crant en con- 
ſequence, recules à une diſtance conſidé- 
rable , ne peuvent en ètre regardes comme 
des acceſſoites. 
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Parmi les lacs plus petits de Italie & de 
la Suiſſe, il y a inconteſtablement pluſieurs 
ſcenes delicieuſes; mais les lacs plus grands, 
tels que ceux d'A merique, ſont hors de 
proportion avec leurs accompagnemens : 
Veau y occupe un trop vaſte eſpace, & jette 
trop la ſcene dans Veloignement. 

Les montagnes de la Sucde, de la Nor- 
vége, & des autres contrees du Nord, 
ſont probablement plutòt des maſſes d'une 
groſſièretè hideuſe, que des objets qui 
aient de la nobleſſe & de la proportion; 
& certainement cette dernière qualite eſt 
d'une nëceſſitè indiſpenſable dans tout pay- 
ſage; car, à moins que le lac & les mon- 
tagnes qui 'avoiſinent, ne ſoient dans ce 
juſte rapport entr'eux, ils manqueront tou- 
jours de la principale ſource de beauté que 
leur nature comporte. 

On eſtime la ſcene de lac plus d'après 
idée de magnificence que d'apres celle de 
variete. Cette ſcene ne change point ici 
continuellement , comme elle fait ſur les 


bords 
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bords d'une rivicre qui varie ſes tours & 
ſes derours. Le lac eſt ſi vaſte, qu'il reſte 
immobile , pour ainſi dire, devant l'œil 
qui erre ſur ſa ſurface ; mais il n'eprouye 
jamais la ſatletẽ. Une vive ſucceſſion d'ima- 
ges eſt nèceſſaire dans des ſcenes moins 
relevẽes, ou la vue analyſe fans effort de; 
beautes communes ; mais ces grands ta- 


bleaux ſont faits pour ètre contemples à 


loiſir. Ces riches ouvrages de la Nature 
peuvent, comme ceux des Auteurs immor- 
tels, ètre lus ſouvent & toujours avec un 


nouveau plaiſir. Plus on $'y attache, & plus 
ils enchantent. 358 

Malzre tant de magnificence & de beauté 
qu'on trouve dans les {ſcenes yarices de ce 
pays-ci , il ne faut pas cependant $'imagi- 
ner que toutes ſoient correctement pitto- 
reſques. Dans ces corps immenſes de ma- 
tiere Ebauchece , il exiſte nëceſſairement 
beaucoup d' itrégularités, & meme de dif- 
formites que l' il de l'Artiſte voudroit 
voir corrigces. Les montagnes ſont quel- 
quefois preſſëes l'une fur l'autre, leurs co- 
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tes ſont ſouvent nuds, ou le contraſte de- 
manderoit qu'ils fuſſent boiſeux ; des pro- 
montoires à angles aigus forment les limi- 
tes des eaux, & des baics ſe montrent 
reflerrces en points Etroits, quand elles 
devroient Sarrondir en grands baſſins. 

Dans tous ces cas, Pimagination ſe ſou- 
leve, & exciteroit preſque le murmure. Que 
de belles choſes, nous dir-elle , on pour- 
roit faire ici, ſi ce n'ctoit que les mateEriaux 
rebelles rcſiſtailent a la main judicieuſe 
de FArt! Et, pour dire la verite , nous 
ſommes quelquefois tentes de lacher la 
bride à Vimagination au milieu de ces 
grands cbjets. 

Par la force de cette faculte creatrice , 
nous | ouv ons detourner a plaiſir une mon- 
tagne qui s'interpoſe, & nous former un 
lointain. Cette colline mal taillee peut etre 
recoupee de maniere a produire une ligne 
plus favorable. On pourroit donner à cette 
hauteur ſur le cõté oppoſe plus de lege- 
rete, en y faiſant un plus haut ſommet. Sur 
cette pente chauve qui s'ctend le long du 
lac, il faudroit une forèt de chenes majeſ- 
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tueux qui, ſemès avec Epargne dans ſa 
partie Elevce , devinſſent plus Epais en 
deſcendant, & refiechiſlent en abondance 
leur feuillage anime ſur la ſurface du lac. 

Si la ligne que decrit le cours de Peau 

eſt droite, Vimagination ſera aiſẽment diſ- 
poſce à la corriger auſſi. Elle amenera en 
avant quelque promontoire hardi, ou ou- 
vrira quelque baie contournee. 

Elle fera plus encore: elle voudra enri- 
chir la Nature des Ornemens de F Art. Sur 
une cime qui projette, elle clevera les fon- 
dations immenſes d'un Chateau en ruines , 
dont les murs couronnes de lierre ſemble- 
ront faire partie du rocher où ils ſont ba- 
tis. Sur une Eminence douce qui com- 
mande le lac, & entource à demi de col- 
lines couvertes de bois, elle pourroit conſ- 
truire une Abbaye deperie; & beaucoup 
au-dela , paroitroienc des objets cloignes 

offrant des accidens varies de lumiere. 


The foreſt darkening round, and giicrering ſpire (i). 
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(1) Le tour de la forèt dans Pombre , & le ſommet deg 
arbres dans la lamicre, 
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C'eſt ainſi que Vimagination viendra au 
ſecours de ces ſcenes , qui, quoique four- 
millant de beautes qu'il n'eſt pas meme en 
{a puiſſance de crèer, peuvent ſe trouver 
gates par des diftormites qu'elle deſiroit 
de diſſiper. Elle corrige une partie de la 
Nature à l'aide d'une autre partie, & com- 
poſe un payſage de la mème manière que 
FArtiſte a forme fa belle Venus de Me- 
dicis; c'eſt-a-dire , en choiſiſſant dans dif- 
ferens originaux des beautes qui fuſlent 
en accord: un ſeul modele a rarement 
tous les caractères de perfection. Toute 
autre idee d'embellir la Nature eſt un pro- 
jet abſurde: il ne peut tomber que dans la 
tète d'un homme fans goũt qui croit per- 
fectionner, quand il ajoute des ornemens 
hererogenes & incohcrens. | 
. L'embelhflement de ces vaſtes ſcenes eſt 
donc hors du pouvoir de I Art, ſous quel- 
que forme que ce ſoit , excepte celle d'une 
petite plantation d'arbres. On ne peut donc 
ſuppoſer que j aie eu intention de ſuggerer 
ici la fantaiſie d' amèliorer. Tout ce que j ai 
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gagne a imaginer les moyens d' ajouter a la 
beauté de ce ſite, a été uniquement de 
m'exercer, un peu ſur les regles de la com- 
poſition pittoreſque : je ſuis FEcolier qui 


fait un theme (1). 


Au ſurplus , je ſuis d'avis que Vimagi- 
nation n'a pas moins droit de diſpoſer de 
ces ſcenes que celles- ci n'en ont d'exalter 
Pimagination. Aucun payſage tranquille, 
quelque beau, quelque orne qu'il foit, ne 
peut agrandir Tame comme ce tableau reſ- 
pectable & majeſtueux. Les ſaüllies origi- 
nales d'un genie fougueux nous frappent 
plus fortement que les ouvrages plus cor - 
rects, fruits d'un eſprit cultive. De meme, 
quoique l'œil put prendre plus de plaifir à 
contempler un pays (conſiderè uniquement 
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(1) Ce paragraphe eſt peut - Etre trop fortement ex- 
prime car, quoique des montagnes qui (ont dans le loin- 
tain ne puiſſent ètre les objets d'une reforme ou d'une 
amèlioration, nèanmoius le Peintre a le droit d*Ecarter les. 
difformites dans les parties qui forment le devant de for 


tablea i. 
( Note de Auteur.) 
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1 
fous un jour pittoreſque), lorſque la main 
de PArt l'a orne avec gout ; cependant, je 
doute qu'une telle vue fit autant d'impreſ- 
ſion ſur imagination qu' en feroit un lieu 


ou la Nature ſauvage paroitroit dans toutes 


ſes irregularitEs hardies , ou la beauté & la 
laideur, la majeſte & Fhorreur melces & 
confondues, excitent dans Fame mille idees 
d' oppoſition, en cela, ſemblable aux com- 
poſitions chymiques ou des fluides partici- 
pant de principes difterens , produiſent par 
leur melange une efferveſcence qui ne ré- 
ſulteroit jamais de liqueurs dont les qua- 
litèés ſeroient analogues. 


Surely there is a hidden power , that reigns 
Mid the lone Majeſty of untamed nature, 
Controuling ſober reaſon (1). 


Si un homme épris de la Nature, ſe 
trouvoit tranſportè rout- d- coup au milieu 
de cette eſpèce de ſcène, l'effet pourroit 


r — 


o - —" 


(1) Certainement, il exiſte un pouvoir cache qui regne 
au milieu de la majeſté ſolitaire de la Nature ſauvage, & 
qui confond la raiſon humaine. 
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etre trop tort pour ton ame; & dans cette 
circonſtance , ainſi que dans beaucoup 
d'autres, il montreroit vraiſemblablement 
la meme ſoibleſſe que notre premier pere , 
dont le Pocte Milton nous a décrit les 
ſenſations, a la vue ſoudaine d'un ſuperbe 


paylage, en ces vers: 


So deep the power of thoſe ingredients pierced , 
Ev'n to the inmoſt feat of mortal ſiglit, 


Thit Adam now inforcee to cloſe his eyes, 


Sank down, and all his fpirits became intraaccd, 


A Vaſpet tout nouveau de ces ſuperbes lieu, 
Des merveilles fans nombre eblouiſſent ſcs yeux : 
[1 les ferme; il ſuccombe : une volupte pure, 


Dans ſon cos defaillant accabloit la Nature. 


Mais, la Nature qui nous donne la lu— 
micre du ſoleil à travers le mcdium de 
Laube du jour, a auſſi en ce cas-ci pourvu 
4 la foibleſſe du nerf optigue. Il n'clt frappe 
que par degres du ſpectacle de ces objets 
majeſtucux, & c'eſt d'une manière imper- 
ceptible que I'idce acquiert fon point de 
maurité. Ce qui, hier, n'ctoit aux yeux 
que de grandes pierres, eſt anjourd'hu! 
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ne cn rochers. Des collines, au bout 


al CIQUES milles 5 loit transformccs C1? 
montagnes; & nous cntrevoyons quel— 
Giiciye!s par intervalles, des parties de la 
jurtiuce d'un lac, long. tems avant que notre 
«i! jouiſle de fon enſemble vaſte & {picn- 
dide. 

Si limag mation s'enflamme a ce point 
par la contempltion de ces {cenes roman— 
tiqucs, meme dans leur état ordinaire, 
conibien plus vivement ne ſera-t-elle pas 
emu, lorſqu'elle cſt trappce de quelque 
circonſtance extraordinaire de beautè ou de 
terreur , comme par exemple dans la tran- 
quillicé d'un calme, ou Fagitation d'unc 
tempete : 

Quelques ſcencs,, notamment celles du 
genre . lon pcut=ctre mizux 
accommodces a un calme. Elles recoiven 
leur beauté principale de la richeſſe des 
objets, qui eſt augmentce par des rayon» 
gais & brillans de la lumiere. 


D'autres ecnes, moins enrichies par les 


Cbiete, 1crt maigres dans un calme & a la 


Cr OY } 


ei! Eblouiſlant. Un hems! 
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fucur d'un fo 
phcre cclatatt ne fair que mettre plus cr 
vue leur manque de richeſle. Une tempète, 
produitant des idées ſublimes par les nua— 
ges ſororians & les clairs qui percent au 
travers, donne a ces ſcenes une impor— 
trance du moment, & dctourne eil de la 
recherche dc; objers pour le fixer ſur la gran— 
deur de l'effet qui le frappe. 

Mais, il y a dans la Nature des ſcenes 
qui font adapticcs a ces deux circonſtances 
de calme & de tempcte. Nulle ne Iſt 
plus que la ſcene du lac: nulle, pent-crre , 
ne l'eſt au mcme degré. 

Pendant les cinq jours que nous paſſä— 
mes ſur la ſcene des lacs, nous n'en vimes 
qu'un, & une feule tois, & il eroit dans 
un calme parfair, Ni vent n'en ridoit la 
Lurtace, ni nuage n'en terniſſoit la brill 
purete. C'eroit à la lettre celui peint dan 
cette deſcription du Porte. 


Silet arduus vine: 
Tum Zephyri poſuere: premit placida æquora pontus 


PF. 


di un miroir artificiel, de quelques pou— 
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1 
ces, produit ſouvent des rcflextons fort 
agrèables, lorſqu'il eſt place en face d'une 
porte ou d'une tenetre, combien plus grand 
doit etre l'effet dun corps poli qui fait 
une glace ctendue dans une circontcrence 
de pluſicurs lieues, ſur-tout quand cc vaſte 
miroir eſt environne de aitcrens objets 
qui ſe combinent avec lui pour en faire un 
ſpectacle de la plus grande magnificence : 
Le repos majeſtueux d'une ſcene ſi ſuperbe, 
ft folemnelle , ft ſplendide, donne a 
lame une forte d'cnthouttalme , qui y 
imprime une jouiſtance douce. Il en rẽſulte 
une ſuſpenſion tranquille de toutes ſes fa- 
cultès, une extaſe délicieuſe qui pcut ctre 
mieux ſentie que dccrite : 

Soothing cach guſt of paſſion into peace; 

All but the ſwellings of the ſoftend heart; 

That waken, not diſturb , the tranquil mind. 


Les vives pa ſ{ſuons ſe taiſent, aſſoupies : 

Le caur net plus ouvert qu'a ce fcul fentiment , 

Cui, ſans trouble, PFeveille au bonheur du moment. 

Lorſque Fame eft r:n.ontce à fon diapa- 
fon, apres Uimpteſſion generale qu'elle 3 
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cprouvee, elle jouit du plaiſir now coi 
d'un examen actuile des parties pittoreſ- 
ques qui Pont caulce : elle contemple a 
loiſir le repos & la pureté de l'air, les lu— 
mieres fortes & cs ombres foncëss, les 
teintes formces fiir les pentes des monta- 
gnes, le poli du lac, & plus encore que 
tout le reſte, les réflexions des objets fur 
ton immenſe ſurſace, lorſque 


Spread, 
Inte a liquid plain, it ſtands armored , 
Pure as th'expanſe of heaven 
And to the fringed bank, with oſiers crowned , 
It's cryſtal mirror holds. 


Immobile & ſerein, for canal fpecieurx , 
Egale g EN purece , 7 vif ee dees Cieuæ: 
Te cryſtal de ſes eau ejtechit les images 
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d'autres acceſſoires, qui ont moins de p. 


en ezx-memes , mais formant un à ebe 

tres-putorelſque , animent cette {Cone trans 
quille, & ajoutent a fa beauté. On voit tur 
le payſage des troupcau: de b<tal que les 


chaleurs du folcil en ſon midi forcent à “ 
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retircr le long des bords du lac; & ſur te 


canal des bateaux pecheurs, dont les voiles 
flaſques produiſent des reflexions qui trem : 
blotent ſur fa ſfurfac:, ou des filets jettés 
laiſſent appercevoir les cercles pointillans 
auxquels ils ſont fixcs. 

Quand on admire cette ſcene glorieuſe 
dans toute fa ſplendeut, on ſe refute a ima- 
giner qu'elle puiſſe crre défigurée par les 
horreurs affreuſes de la tempete; &, ncan- 
moins, je ne ſais pas li l'effet qui en rèſulce, 
n'eſt pas capable d'agir encore plus priſ- 
ſamment ſur les reſſorts de imagination. Les 
idces foibles $s'enfſevelifient, & il n'en peut 
naitre que de grandes dans le vacarme fu- 
rieux & la contuſion qui accompagnent une 
rempcte. | 

Le lac, dans cet ctar de trouble, n'en 
eſt pas moins an objet de beaute pittoreſyus. 
Le ciel couvert de nuages rompus & flot- 
tans; les montagnes demi-voilces par les 
vapeurs agitèes, & qui mclent à celle du 
hrmament leur obſcuritè terrible; les arbres 
humiliées ſous les 


inclinant leurs tétes 
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efforts des vents en furie; le canal ague 
juſqu'au fond de fon baſſin, dont les flots 
ſoulevcs couvrent de leur &cume blanchiſ- 
lante les rochers & les promontoires ; rous 
ces eters font fans doute bien dignes 
d'exercer le genie d'un Artilte. 

Si, au milieu d'une tempete , il ſortoit 


ſubitement de la nue un rayon Eclatant de 


Paſtre du jour qui, pour parler le lan- 
gage de Shakespear, vint eclairer la tem: 
pete; le tableau d'un lac agitc, ainſi aids 
de toute la force du contraſte , intcrefle- 
roit l'œil du ſpectateur, & remueroit ſon 
imagination dans un plus grand degrc en- 
core. Un flanc large de montagne, eclairc 
d'une maſſe de lumicre , produiroit un 
effet furprenant au milieu de Fobſcurite 
plombce qui l'environne. Peut-ètre un 
rayon du ſoleil, a moitié reprime par la 
vapeur acricnne & dardant entre deux 
collines , pourra Ctendre fur l'eau ia lucur 
prolongee, au moment ou un efquit en 
voguant, recevra la Jumiere tur ſes voiles 


eniices ; tandis que ours marin, pirouet- 
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tant au gre de l orage, tournera, en offrant 
au corps d'un nuage livide ſon flanc ar- 
gente, Eclaire fortement, & par cette ſeule 
touche d' oppoſition, redoublera les tènè- 
bres & l'horreur de la tempete. 

O que, compares a ces ſcenes, les 
ſujets de Canaletti paroiſſent froids & ina- 
nimes ! Quelle infipidite dans ſes canaux 
quarres & fa perſpective tirce au cordeau , 
quand nous les oppoſons a un vaſte lac, 
ou à des montagnes immenſes ! Combien 
foibles ſont les ouvrages de l'homme, mis 
en contraſte avec les productions hardies 
& irregulieres de la Natute ! Nous regret- 
tons toutefois ce qu auroit pu enfanter le 
pinceau aiſe de Canaletti, en $'exercant 
librement dans des ſites comme celui-ci. 

Au reſte, les tableaux qu'ils nous pre- 
ſentent ne ſont pas ſeulement ſuperieurs 
aux ſujets de Canaletti, ils le font meme 
à ceux d'un plus grand Maitre, le jeune 


Vanderveldt. Les Marines (1), quoique 


— 


(1) Un Ecriyajn Francois qui , 4 ce ſeul mot de ma- 
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d'un effet plus majeſtueux , à quelques 
egards, le cèdent, tout examine, aux vues 
dont nous jouiſſons ici. Celles maritimes 
ont le defaut de manquer de variere dans 
les acceſſoires. Il y en a une efpcce, à la 
VEriteE , mais unique, qui l'emporte ſur ce 
que la ſcene des lacs peut avoir de plus 
beau : c'eſt le tableau d'un ſegment de 
quelque baie reflerrce par la terre à ſon 
entrèe, qui dans la tempete ſpccialement , 
eſt un ſujet vraiment noble & grand. Les 
eaux y ſont plus agitces &, s'y enflant 
d'une manicre plus hardie , produiſent de 
plus grands effers de lumiere. C'eſt ici en- 
core, qu'au lieu du ſpectacle d'une barque 
ſecouce des flots mutincs , nous avons celui 
de toutes les terreurs du naufcage. Le fanal 
auſſi, place au haut d'une ẽminence froidu- 
reuſe, annonce le danger ſingulier de la 


— „ 


rines , r'interromproit pas ſon travail pour payer an ce 
lebre Vernet le tribut de fa vive & profonde admiration , 
ne ſervit pas digne, ſans doute, de traduire un Auteur 
qui ſait, en les offrant, faire aimer les beautés de la Na- 
ture. 
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cote , tandis qu'un port vu dans I'sloigne» 
ment, à travers une foible lueur réfléchie 
par le rocher creux , mele le pathétique a 
une ſcène d'horreur, en nous faiſant voir 
le pale Matelot , ſans eſpoir, tournant ſeg 
regards vers le rivage qui ſemble le re- 
pouſſer. 

Je n'ai plus qu'une obſervation à faire 
ſur la nature de ce pays romantique; c'eſt 
qu'en general il eprouve ſouyent de vio- 
lentes convulſions de diffèrens genres. Tout 
y eſt dans le grand ſtyle. Les el&mens 
memes , dans leur dechatnement , ſe met- 
tent a l'uniſſon avec la ſcene locale; & 
leurs effets deſtructeurs / allient à un air 
de dignité. 

Sur quelques-unes des montagnes qui 
'environnent, mais principalement celle de 
Croſs-Fell, on voit quelquefois tout-a- 
coup naltre une bouftee de vent ſi vio- 
lente, que rien ne peut reſiſter à ſon effort 
terrible. On l'appelle dans le pays helm- 
wind (vent de timon). Le Montagnard 
inſtruit par Vexperience, quand il traverſe 
ces 
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ces règions ſauvages, prevoit ſon appro- 
che. Auſſi-· tôt, il ſe couche ſur la terre, & 
le laifle , fans danger, paſſer au- deſſus de 


ſa tète. La furie de ce r1ictcore $'Epuiſe en 


un inſtant, & l'air ſe compoſant bientot, 
retourne à fon calme accoutume. 


Ces onrazans ne ſont point inconnus 
aux autres pays de montagnes. Miſſon, 
entrautres Autcurs de voyages, nous dit , 
en parlant de celles fituccs au voiſinage 
d'Inſpruck dans le Tirol, que les vents 
forcent ſouvent leur paſſage au travers des 
parties caves comme dans des tuyaux , & 
excitent des ouragans ſi furicux, que quel- 
quefois ils deracinent les arbres & entrai- 
nent les rochers. 

Le lac auſſi , eſt ſuſceptible d'une Emo- 
tion qui participe des memes eftets; ce que 
les habitans du pays appellent wn vent de 
fond. Par un tems tres-calme , tandis que 
tout reſplendit à Fentour, & que le bateau 
pourſuit tranquillement ſa route ſur le 
canal, le Batelier decouvre quelquefois 
dans I'cloignement (& tort heureuſement 


Tome TI. O 
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pour lui) une violente Ebullition de l'eau. 
Quand il a pris terre, il la voit bientor 
s' lever, ſe gonfler, ſoulzvyce par une con- 
vuliion interne, qui produit toute Pagita- 
tion de la tempete. Mais auſſi-tòt que Pair 
concentre a Epuilc ſa force, fa ſurface emue 
ſe tranquilliſe & s'abaiſſe à Pinſtant. 

Les voyageurs ont auſſi frequemment 
parle de ces vents de fond, ſur-tout ceux 
qui ont decrit des lacs de la Suède qui y 
{ont fort ſujets. 

C'eſt quelque idee analogue, à ce que 
nous venons de decrire, qui a fourni a 
Spenſer celle qu'il a manice dans la piece 
intitulee zdle-lake (lac tranquille). 


—— tbo 


The waves come rolling, and the billows roar , 
Outrageouſly as they engaged were: 
But not one puff of wind there did appear. 


Le flot vient en roulant , & les lames bruiſſent : 
Leur fureur du canal trouble la purete , 
Que reſpede le vent, d aucun ſouffle agite- | 


On aſſure qu'on a vu ſouvent auſſi un 8 
immenſe volume d eau ramaſſ dans les en- 
trailles d'une montagne, ſe faire jour par, 
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un de ſes flancs, &, ſe precipitant 4 tra- | N 
vers fa declivite, prendre fon cours dans 
| la vallee , ou il n'eſt pas rare de decourrir 
les marques de la devaſtation cauſce par 
ce torrent. 

Quelquefois , les memes effets ſont en- 
core produits par les eaux jailliJantes qui, 
dans des pays tels que celui-ci, ſe raſſem- 
blent comme les eaux de la mer fe for- 
ment , & tombent dela ſur les montagnes. 

L'avalanche ou chure des neizes $'ob- 
ſerve frequemment ici, de meme que dans 
rous les autres pays montagneux. Leurs 
fontes ſoudaines occaſionnent ſouvent auſſi 
des inondations des terres infecrieures. 

Mais les rochers eſcarpés & les gros 
fragmens de montagnes qui, Ebranles de 
leuts baſes par le relachement que leur 
cauſe la pluie ou la geléèe, tombent & ſe 
| precipitent, produiſent une des plus grandes 
ſcènes de terreur que ce pays romantique 
puiſſe offrirz & nous devons l'attribuer prin- 
cipalement à cette ctonnante quantite de 
rocs fractures & de terre briſce qui for- 
| O 2 
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m2nt un de fes plus beaux ornemens. Vir- 
gile nous a donne dans ſon ſtyle ordinaire 
de deſcription , un exemple d'un effet de 
ce genre, quand il dit: 


Qualis in Euboico Baiarum littore quondam 
Saxea pila cadit; 

ow Ruinam 
Prona trahit, penituſque vadis illiſa recumbit. 
Miſcent ſe maria, & nigræ attolluntur arenæ. 
Tum ſonitu Prochyta alta tremit , durumque cubile 
Inarime, Jovis imperiis, impoſta Typhæo. 


Leffet immediat eſt decrit le premier ; 
Miſcent ſe maria, & nigrz attolluntur arenz. 


puis, apres une pauſe ſolemnelle, il y fait, 
entrer les forts echos , qui retentiſſent au 
loin & recoivent leur prolongement de la 
{cence de rochers du voiſinage. 


* 
Tum ſonitu Prochyta alta tremit, durumque cubile 


Inarime, Jovis imperiis, impoſta Typhæo. 


Apres avoir ainſi recueilli un petit nom- 
bre de ces idees generals, que ce pays four- 
nit abondamment, notre tache doit ctre 


( 243 3 
d'en offrir au Lecteur la realite, en le pro: 
menant avec nous dans quelques-unes de 


ſes parties les plus romantiques & les plus 
pittoreſques. 
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CHATIIE'E”X. 


A MBLESIDE n'eſt qu'un village ordi- 
naire ; mais il eſt dans un ſite delicieux. Une 
chaine de hautes montagnes Ventoure à 
moitic du cote du Nord, & en front, il 
a la vue du lac de Vynander, pres des 
bords duquel il eſt ſitue. 

Le terrein qui le ſpare des montagnes, 
leſquelles forment une ligne de deux milles 
de longueur au moins, eft dans un fol va- 
ric , coupe & garni de bois. Un torrent de 
montagne, à environ un demi-mille du vil- 
lage, fait une caſcade fort belle; mais elle 
eſt {1 offuſquce par de gros buiſſons, que 
nous ne pumes la voir que du ſommet de 
la montagne , point qui permet le moins 
de ſaiſir ce quelle a de pittoreſque. 

Arrivee an bas , Peau devient un cou- 
rant qui roule ou plutot s &lance a travers 
un petit vallon ou gill, tout parſemè de 
roches & de bois, d'où, apres y avoir ier- 
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pentè dans la longueur d'un mille à peu- 
pres, il va ſortir près de la ſource du lac, 
dans lequel il ſe jette. Ce gill Etoir fi cou- 
vert d'un bois touffu, que Ventrce en pa- 
roifloit preſque impraticable ; mais ſi l'on 
y formoit un petit ſentier, & que les paſ- 
ſages fuſſent un peu ouverts, c'eſt un objet 
qui ſcroit de la plus grande beante. Une 
ſcene ſi agreable de ſoi- meme, où ſeroient cn 
oppoſition une ſuperbe caſcade d'un cote, & 
un lac immenſe de l'autre, ne pourroit 
manquer de frapper l'imagination avec le 
plus grand degre de force. 

D' Ambleſide, nous nous rendimes à 
Bowneſs, pour jouir d'une vue complette 
du lac. Nous avions deja fait la veille une 
legere excurſion de ce cote , en venant de 
Kendall; & nous etmes une ſeconde fois 
le ſpectacle agrèable de ce beau payſage 
orné d'arbres, à travers leſquels on de- 
couvre de tems en tems par des ouvertures 
bruſques & inattendues, quelque partie de 
la ſurface eclairee du lac, avant que {a ma- 
gnificence Cclate aux yeux dans {on entier. 


4 
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Des terres clevees au- deſſus de Bowneſs, 
nous le vimes a découvert. 

Windermere ou Winander-w ater, comme 
on Fappelle quelquefois, s' tend du Nord 
au Sud, dans une longueur d'environ douze 
ou quatorze milles. Sa largeur a rarement 
plus de deux milles , & ou elle eſt le plus 
rẽtrècie, elle n'en a jamais moins d'un. 
L'extremite meridionale tourne un peu vers 
FOccident. Les cotes ſeptentrionale & oc- 
cidentale ſont ſauvages & montueuſes, 
Celles a Orient & au Midi ſont applaties , 
cultivees en quelques endroits, & dans d'au- 
tres couvertes de bois. En face de Bowneſs, 
le lac eſt ſepare en deux parties par un 
grouppe d'itles , lune deſquelles eſt plus 
grande que les autres. | 

Bowneſs eſt un port & la ville capitale 
des pays ſur le lac; ſi nous pouvons nous 
permettre d' lever le ſtyle a la dignitè que 
demande la grandeur du ſujet. C'eſt la 
grande foire du poiſſon & du charbon de 
bois, deux articles de conſommation, dont 
on y fait de grandes importations, & qui 
ſont voiturés par terre dans tout le pays 
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d'alentour. Le port eſt rempli de navires 
de toute eſpèce, dont quelques-uns uni- 
quement deſtines a l'uſage des promenades 
ſur le Jac. Nous nous embarquames dans 
un, & ayant mis en mer, nous fimes la 
grande iſle, qu'on nous avoit dit ètre un 
lieu fort intcreflant. 

Nous y fumes bientot arrives, & debar- 
quant à la pointe meEridionale , nous don- 
names ordre à notre Pilote d'aller nous 
attendre, avec ſa barque, à la pointe du 


Nord, parce que nous avions intention de 


traverſer I 'ifle. 


II feroit difficile de ſe faire une idée 
d'un coin de terre plus ſolitaire, ou l'on 
ſoit mieux a T'ecart du bruit & des occu- 
pations de la ſocictc, ni qui offre en plus 
grand nombre un concours de circonſtances 
qui ajoutent aux charmes de la retraite. 

L'ifle contient environ trente acres. Sa 
forme eſt oblongue; ſes rivages irreguliers 
s'cnfoncent en baies, ou fe rompent en 
criques. La ſurface en eſt inegale; une pe- 
tite chaine de me ntagnes en coupe le mi- 
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lieu, & les baſes ſe prolongeant vont, 
ſous diffterentes figures, tomber dans le 
lac. Semblable à la grande iſle au ſein de 
laquelle elle a été placce par la Nature, fa 
partie meridionale offre un aſpe& moins 
ſevere que la ſeptentrionale, qui eſt he- 
riflce de rochers, & remplie de montagnes 
& de vallces. 

Toute l'iſle n'ctoit autrefois qu'un boſ- 
quet. A preſent, elle eſt preſque dégarnie 
entièrement de bois, a la rcferve de quel- 
ques grands chenes qu'on y voit encore. 

Une de ſes plus grandes beautes eft ce 
petit aſſemblage de collines irregulicres 
dont j'ai parle , & qui $'etend d'une extre- 
mite de l'iſle a l'autre. Cette particularité 
deguiſe ſon inſularite (1) , en Tunitlant au 
continent. Quelque part qu'on ſoit (je n'en 
excepte que les hauteurs), on ſe trouve 


Ares 
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(i) Mot cree par PAutenr Anglois, qui en ſenti le beſoin. 
Le Traducteur n'en a change que la terminaiſon, pour 
Vaccommoder a (a langue, qui ma peut-ctre pas; malgre 


ſes richeſſes, le droit de le decaigner. Nous ſommes ig 
ſouvent réduits à pEriphraler ! 


o 
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dans un amphithcatre compoſe des plus 
magnifiques objets, & le lac, faiſant “office 
d'un baſtion enfonce , laiſſe l'œil fe dedom- 
mager par la nobleſſe des objets que lui 
preſente la terre ferme, de la petiteſſe du 
point d'où il les contemple. 

La forme oblongue du lac eſt auſſi pour 
liſle un autre avantage conſiderable. Des 
deux cotes du canal, les rivages du conti- 
nent qui y rèpondent, ne ſont gueres Eloi- 
gnes des bords de liſle que d'un demi- 
mille; mais dans ſes points meridional & 
ſeptentrional, le baſſin eſt une grande nappe 
d' eau. A meſure qu'on marche en faiſant le 
tour de l'iſle, les vues changent, par con- 
ſequent , a tout moment, & produiſent 
toutes les varictcs du lointain, qui ſont 
encore augmentces par un petit degrè d'o- 
bliquite du terrein. 

Celui qui entreprendroit d'ajouter que!- 
que choſe a la beaute naturelle d'une fcene 
comme celle- ci, n'auroit qu'a former {es 
avenues & ſes plants d'arbres, de manicre 
a tirer parti des plus belles ſituations du 
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continent qui la flanque, qu'a cacher les 
parties peu agreables ; & n'ayant que Fem- 
barras du choix parmi des objets impoſans 
& pittoreſques , eEviter d'en offrir une trop 
grande profuſion. Comme il auroit ſous fa 
main une ſurabondance d' eau, il devroit 
sen montrer plutot avare que prodigue. 
Quelquefois ſon excluſion totale donne- 
roit à l'œil un relache nèceſſaire; mais il 
faudroit qu'on le recreat par le ſpectacle 
d'une ſcene purement champètre, avec des 
montagnes qui la domineroient pour toute 
perſpective. Un appercu rapide & paſlager 
du lac, au- delà duquel la vue ſe porteroit 
ſur des acceſſoires bien choiſis, auroit ſou- 
vent un effet heureux, & quelquefois il 
ſeroit a propos de lui decouvrir une grande 
partie de la ſurface. C'eſt ainſi que les ob- 
jets ſemès ſur la terre ferme, quoique hors 
de la portce de FArtiſte , pour en diſpoſer 
de plus pres, pourroient ſervit a ſes deſſeins 


d'embelliſſemens, grace a une ſituation 
inſulaire. 


A I'ezard de Pornement de la ſcene prin- 
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cipale ou intèrieure, une propretè elegante 
ſeroit le ſeul but 4 ſe propoſet. Au milieu 
de ces ſublimes productions de la Nature, 
les decorations affedees de Vart ſeroient le 
comble de Fabſurdite. L'idée dont FAr- 
tiſte ne doit jamais ſe departir , & que le 
lie. i eſt bien propre à inſpicer , c'eſt celle 
d'une retraite iſolèe & champetre. Les 
limites en ſeroient preſque entièrement 
fixces pat des halliers & des buiſſons, ſur- 
tout vers la cote orientale de I'ifle qui eſt 
appoſce à la ſeule partie du pays qui ſoit 
cuitivee; &, s'il exiſte de ce cote quelque 
choſe digne d'attirer les regards, on pour- 
roit le laiſſer entrevoit par quelque ouver- 
ture pratiquee ſans affectation. 

Pour former ces halliers & buiflons , le 
bois de leſpèce, que le pays produit abon- 
damment , feroit excellent. Il croit en peu 
de tems, & l'on n'auroit pas long-tems a 
attendre pour jouir de ſon effer. 

Le milieu de I'ifle , avec quelques bou- 
quets de gros arbres bien places, feroit de 
beaux paturages.qui pourroient ſe couvrir de 
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nombreux troupeaux de gros & de menu 
betail , ce qui contraſteroit agrẽablement 
avec la ſcene ruſtique de ſon voiſinage. 

La maiſon eſt aſſiſe d'une maniere froi- 
dement <ctudice, au centre de l'iſle. Elle 
ſeroit infiniment mieux pour la ſituation , 
pres du promontoire meridional. On dit 
que Pair eſt ici d'une extreme pureté (1). 

Cette ifle a appartenu autrefois à la fa- 
mille de Philipſon , qui Etoit illuſtre dans 
le Comte de Weſtmoreland. Deux indi- 
vidus de cette meme famille, freres , avoient 
ſervi avec honneur dans les guerres civiles 
ſous Charles premier. L'ainé, proprictaire 
de I'ifle , Etoit Colonel d'un Regiment : le 
cadet Etoit Major, & tous deux dans le 
parti appelle Royaliſte. 


* 


(1) Depuis que nous avons viſité IIſle Windermere , 
elle a ſubi de grands changemens. On m'a aſſure que le 
Proprictaire avoit dEpen(& fix mille livres ſterlings, dans 
Fintentton, de l'embellir. L'emploi d'une telle ſomme n'a 
malheureuſement eu d' autre effet que de garter, au point 
qu'il n'y a preſaue rien qui ne faſſe regretter ce qu'il a 
tupprime. L'Ifle eſt actuellement en d'autres mains, & 
peut-etre le Poſſeſſeur lui rendra-t-il (a premiere beauté. 
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Le Major, nomme Robert, Etoit homme 
d'un grand courage & fort entreprenant. 
Par pluſieurs traits d'une bravoure extraor- 
dinaire , il avoit merite & obtenu des Anti- 
royaliſtes ou Republicains de ſon canton , 
le ſurnom de Robert-le-Diable. 

Lorſque la guerre civile fut ereinte, & 
que les effets terribles des factions eurent 
ceſle, la vengeance & le deſit de nuire en- 
tretinrent encore long- tems après des ani- 
moſites perſonnelles. Le Colonel Briggs, 
chaud partiſan de la revolution , refidoir 
alors 4 Kendal, & en fa double qualité de 
premier Magiſtrat , (car il ctoit Juge de 
paix) & de Commandant actif, il faiſoit 
trembler tout le pays d'alentour, Cet Offi- 
cier ayant appris que le Major Philipſon 
Etoit en viſite chez ſon frère, dans l'iſle 
de Windermere, forma la reſolution d'aller 
Fenlever, s'il toit poſſible, & de punir un 
homme qui s'ctoit toujours montre {1 re- 
doutable à fon parti. Dans cette vue, il 
choiſit un nombre d'hommes ſuffiſant, à 
ce qu'il croyoit, & alla en perſonne com- 
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mander l'entrepriſe. Mon Auteur (1) ne 
m'apprend point de quelle maniere elle 
fut conduite , s'il fit un cordon des navires 
qui couvroient le lac, & bloqua la place 
par mer, ou $'il debarqua ſes troupes pour 
faire en forme le ſiege de la maiſon. On 
ne nous inſtruit pas non plus de la force 
de la garniſon , ni en quoi conſiſtoient 
les fortifications. Mais il nous ſaffit de ſa- 
voir qu'en ces tems - là la reſidence de tout 
noble Etoit une eſpèce de fortereſſe. Tout 
ce que nous ſavons par I'Hiſtoire , c'eſt 
que le Major Philipſon ſoutint , avec une 
grande vaillance, un ſiege de huit ou dix 
jours, a Fexpiration deſquels le Colonel 
ſon frere, informe de fa ſituation , leva 
un certain nombre d'hommes, avec leſquels 
il vola à ſon ſecours, & le tira de dan- 
ger. 

Le Major ſongea alors à uſer de repré- 
ſailles. A cet effet, il ſe mit à la tète 
d'un eſcadron, & courut a Kendal. La, 
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(i) Le Docteur Burn, Hiſtoire du Weſtmoreland. 
: ayant 
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ayant ſu que le Colonel Briggs croit 
alle à Voffice (car cela ſe paſſoit le Di- 
manche matin) , il inveſtit convenablement 
les paliages qui conduiſoient a VEgliſe , 
& 1] s' rendit à l inſtant a cheval & bien 
arms. Vraiſemblablement, ce n'etoit point 
un Temple de la Religion dominante, 
mais plutòt un lieu ou s'aſſembloit quel- 
que ſecte patticuliète. On rapporte que 
ſon projet ctoit de fe ſaiſir de la perſonne 
du Colonel, & de l'enlever de force; mais 
la choſe paroiſſant trop difficile, il y 
a lieu de croire que ſon but etoir de le 
tucr ſur la place, & de $'<chapper au tra- 
vers du tumulte que le coup devoit oc- 
caſionner. Quoi qu'il en far de ſon deſſein, 


il avorta, parce que Briggs n'ctoit point 
preſent. 


L'afſemblee, comme on peut croire , 
fut Etrangement lurpriſe de voir un homme 
arme entrer a cheval dans ce lieu, & le 
Major, à la faveur de l'ëtonnement g- 
ncral, tourna bride & reſſortit fort trau- 
quillement. Mais, comme on 279it p-is 
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[allarme , il fut bientot entouré comme il 
ſortoit du Temple, & meme arrete. Un 
homme coupa les ſangles qui attachoient 
la ſelle ſur le dos du cheval, & il fut 
dcmonte. 

A inſtant , ceux de fa ſuite firent une 
ſortie furieuſe ſur les aſſaillans; & le Ma- 
jor , ayant tué de fa propre main celui 
qui Payoit retenu, remit fa ſelle en place, 
Taſſurant d'un coup de poingt; & toute 
deſanglce qu'elle étoit, il ſe remit a che- 
val; puis, voltigeant deſſus, il traverſa 
les rues de Kendal au galop, ayant dit à 
ſon monde de le ſuivre. Il fe retira donc 
avec ies compagnons d'armes z &, fans 
etre moleſtcs dans leur retraite , ils arri- 
verent tous a la fortereſſe, dans I'Iſle. 
L'exploit ctoit digne de celui qui le fate 
ſoit. Chacun le reconnut a ce trait ; & 
ceux qui ne Je connoilloient que de rc- 
putation, dirent qu'il ne pouvoit y avoir 
d'autre que Robert- Diable qui tut le 
Heros de cette aventure. 
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CHAPF TIME; 


A PRES avoir parcouru & examine cette 
retraite parce de tant de beautes , nous 
trouvames notre barque qui nous atten- 
doit à la pointe Septentrionale de I'Ifle ; 
& , mettant à la voile, au lieu de retour- 
ner a Bownelſs, nous cinglames vers Am- 
bleſide. Nous aurions deſire que le tems 
nous permit de-naviguer ſur toute la ſur- 
face du lac; mais un tel projet nous eũt 
trop retardes. Nous nous contentames donc 
de chercher à voir ce qu'il avoit de beau 
dans la partie vers le Nord. 

A notre ſortie de ['Uile, la ſcene s'ou- 
vrant à droite & à gauche, nous vimes 
autour de nous des objets de la plus grande 
magnificence. 

Le long de la cote Occidentale règnoit 
une rangce continue de montagnes eſcar- 
pees, foiblement couvertes d'arbres , qu'on 
y voyoit autrefois en grande abondance. 
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C'eſt une dependance des rocs de Fur- 
neſs, que nous avions vus auparavant dans 
un vaſte aſſemblage de montagnes <eloi- 
gnces, terminant la perſpective au-dela de 
la baie de Cartmell. La partie que nous en 
avions alors ſous les yeux, $'<tendoit dans 
un eſpace d'environ deux lieues, en ſuivant 
le cours du lac. 

Du cote de l' Orient, nous depaſſimes 
pluſieurs petites Iſles, dont quelques unes 
Etoient bien ornees de bois; d'autres n'e- 
roient que des rochers garnis d'arbres pe- 
tits & mal tournes, qui pouſloient à tra- 
yers les crevaſles. Toutes meritoient pro- 
bablement un coup-d'cil de pres, fi le 
tems nous Feut permis. Par les jours pra- 
tiques dans Vinterieur de ces Iſles, nous 
elimes un appercu de différentes parties 
de la cote Orientale , juſqu'a ce que, 
nous étant avances plus loin au travers de 
ce petit Archipel, a Fendroit où le lac 
paroit dans toute ſa largeur, toute la 
limite Orientale ſe découvrit a nous. Ce 
core , quoique moins magnifique que les 
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montagnes de Furneſs , à la gauche, offre 
cependant une plus grande variete. II eſt 
coupe en collines , dont quelques - unes 
ſont cultivees, & d'autres couvertes de 
bois. = 

Mais, tout examine, ni l'un ni l'autre 
de ces abris de cote n'eſt un objet exac- 
tement pittoreſque. Le rivage a FOccident 
eſt certainement majeſtueux ; mais c'eſt 
une maſſe de grandeur peſante & non 
varice. Celui a FOriert eſt trop coupe, 
& manque tout-3-la-fois d'unite & de no- 
bleſſe. En le parcourant le matin, nous 
trouvames qu'il donnoit dans preſque tou- 
tes ſes parties un devant de tableau admi- 
rable; mais dans ce ſecond point de vue, 
il ne nous parũt pas fi bien adapte à for- 
mer un beau loixtain. 

Les limites ou ecrans des cotes ſont 
neanmoins les parties les moins eſſen- 
tielles de cette vaſte ſcene. Le front en 
fait l'objet principal, celui ſur lequel Foil 
ſe fixe d'abord. Il conſiſte en ce corps im- 
menſe de montagnes limitrophes, qui ſé- 
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parent les Comtès de Cumberland & de 
Weſtmorcland. Elles ſemblent , regardees 
de ce point, une efpece d'arrangement 
confus & tumultueux de montagnes ſur 
des montagnes , auſſi loin que l'œil peut 
porter. 

A meſure que nous avancions dans 
notre route, cette grande diviſion du lac, 
quoique reellement de forme oblongue 
depuis les Iſles juſqu'a fa pointe Septen- 
trionale , prenoit la forme d'un grand 
baſſin circulaire, & les montagnes rabo- 
teuſes qui s' levent tout autour, rece- 
voient un nouveau degré de grandeur , 
tant vues d'une aire fi ſplendide. Et, en 
effet, le contraſte ajoutoit une nouvelle 
force au caractère de chacune d'elles. 

Toutefois, cette grande ſcene, ainſi 
contemplee d'un centre, toit plus agrea- 
ble que pittoreſque. Elle &toit trop vaſte 
pour ſervir au Peintre. Une petite portion 
du cercle, reduite ſur le papier ou la 
toile, ne porteroit a Feſprit qu'une idée 
imparfaite de l'objet, & un plus grand 
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ſegment ſeroit au-dela des bornes d'un 
tableau. 


Ce ſeroit certainement une faute dans 


un Payſagiſte d' embraſſer trop de choſes 


dans un meme ſujet. C'eſt d'un tableau 


faire une carte. Croire que tout ce qui 
nous plait dans la Nature doit plaire ſur 
la toile , eſt une idée on ne peut plus 
erronce. Dans la nature, la ſource du 
plaiſir eſt la libertè que I'ail a d'errer d'une 
partie a une autre, & de faire ſes re- 
marques ſur chacune en particulier. Dans 
la peinture (comme il a des limites etrot- 
tes), ce qui lui plait, c'eſt de voir quel- 
que place choiſie agreablement ornee ſelon 
les regles de VArtz & PArtiſte qui deſire 
faire une compoſition heureuſe , ne doit 
adopter d' objets que ce qu'il en peut 
decorer ainſi. Le devant de ſon tableau 
& le lointain doivent Ctre en proportion 
l'un avec l'autre; ce qui ne peut etre, sil 
y renferme un trop grand eſpace. Car, 
comme il ne lui eſt permis de prendre 
qu'one certaine partie de fa toile pour le 
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devant, il faut que les parties Eloignees 
ſoient avec lui dans une proportion con- 
venable. Il ſeroit poſſible qu'on trouvar 
des exceptions heureuſes ou Art auroit 
ſecoue le joug de cette regle ; mais elle 
n'en reſte pas moins bonne en general. 
Au ſurplus, quoique l'entier de Fam- 
phithEatre que nous examinons ici ne ſoit 
pas, dans toute Fetendue de ſes dimen- 
fions , un ſujet de compoſition , neanmoins 
il offroit pluſieurs parties, qui, comme 
lointains , Etoient d'une exactitude pitto- 
reſque , & pouvoient fournir a un Peintre 
un excellent recucil de ſujets d'etudes de 
montagnes. Je veux dire principalement 
Fecran ſur le front, ou les lignes des 
montagnes étoient magnifiques & pleines 
de varicte, ainſi que les interſections de 
ces lignes; les promontoires avec les om- 
bres profondes qu ils projettoient; & plus 
que tout le reſte encore, le coloris des 
montagnes, qui ctoit le plus brillant que 
nous euſſions jamais vu. Il donnoit, en 
re fractant les rayons par le priſme, des 
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teintes Iegeres d'un jaune vif, de vert & 
de couleur de pourpre. On y voyoit auſſi 
par places un rayonnement brillant , qu'on 
ne pouvoit proprement claſſer dans au- 
cune couleur. Neanmoins , quoique de- 
ployces avec une profuſion fi riche, Ven- 
ſemble de ces teintes Etoit fondu dans 
une harmonie ſi delicate , & adouci avec 
tant de moelleux par le petit brouillard 
gris du lointain, que toute ſuperbe qu'en 
paroiſſoit union, il n'y avoit pas une 
ſeule couleur cblouiſlante , ou qui fat hors 

de ſa place. 


For who can paint 
Like Nature? Can imagination boaſt , 
Amidſt it's gay creation , hues like her's 2 


Or can it mix them with that matchleſs skill 
And loſe them in each other? 


OCuelle rouche! 6, Nature, egale tes tableaux! 
L'inaginauon, dans ſes jeux les plus beaux, 
N'a pas de tes couleurs Petonnante richeſſe , 
Ne peut les melanger au gre de ton adreſſe 

Ou les fond Pune en Pautre. . .. 


Nous avions fait alors un progres con- 
ſidcrable dans ce payſage. Les limites a la 
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gauche ctoient encore dans le meme loin- 
tain ; mais les montagnes que nous avions 
devant nous, commencoient, a meſure que 
nous en approchions , a ſe ſéparer en terres 
prochaines & en terres Eloignces , & les 
rochers & les bois qui, en langage de 
Peintre, Etotent adherens auparavant, s'effa- 
cotent dans une 1nfinite de projections va- 
rices, quoiqu'encore couverts d'un coloris 
doux & d'ombres tendres. 

En approchant davantage , cette dou- 
ceur de coloris ſe changeoit en une teinte 
plus vive, & les promontoires & les rochers 
continuoient a $avancer ſur Pail avec des 
ombres plus foncees, tandis que les monta- 
gnes qui formoient une chaine derrière, sen 
cloignoient de plus en plus. La longueur 
du lac, quoiqu'elle influat ſur l'effet des 
terres qui en ctolent voiſines, ne produi- 
ſoit point de changement ſur celui des 
montagnes Eloignces , de ſorte que la diſ- 
tance comparative d' entr'elles & le devant 
du tableau, Etoit beaucoup plus grande 
en ce moment, quelle ne Payoit <tc juſ- 
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Virgile a decrit avec ſa maniere toujours 
belle une apparence de cette eſpèce. Lorſ- 
qu'Ence arrive en vue de [lrtalie, il voit 
d'abord des montagnes dans la brume & 
une terre enfoncee ; | 


Procul obſcuros colles, humilemque videmus 
Italiam 


en étant plus pres, i] dècouvrit le temple 
de Minerve qui, d'un terrein Eleve où il 
Eroit aſſis, ſembloit etre au haut d'un pro- 
montoire ſuſpendu au- deſſus de la mer. 


Templum apparet in arce Mineryz. 


Mais quand il fut pres du rivage, les ro- 
chers prirent à ſes yeux leur forme propre, 
& le temple ſe retira dans Feloignementr. 


Gemino demittunt brachio muro 
Turriti (copuli : refugitque a littore templum. 


Comme nous approchions de Textremite 
du lac, les promontoires & les rochers 
prenoient une nouvelle hauteur , & ca- 
choient preſque les montagnes qui conti- 
nuoient a fuir derricre eux, tandis que la 
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figure des terres plus pres de nous com- 
mencoit auſſi a changer. L'eau qui, un peu 
auparavant , patoiſſoit en contact avec les 
rochers, avoit 4 preſent Pair d' arroſer une 
prairie , au-dela de laquelle les rochers for- 
moient une premiere diſtance. 

Cette ſcène nous rappella les tableaux 
de Berghem, qui a ſouvent choiſi une 
prairie avec un rocher dans le fond , pour 
faire mieux reſſortir ſon betail. II laiſſe, 
en general , ſon rocher uni & ſimple, preſ- 
que ſans aucune varicte de teinte, une pure 
maſſe d'ombre tendre , tandis que ſon be- 
tail eſt touche avec force & dans toute la 
vivacite du coloris. Tel eſt le tableau que 
nous vimes realiſe. L'imagination de Berg- 
hem n'auroir pu creer un meilleur fond de 
tableau ni un plus beau grouppe. Des com- 
binaiſons de cette eſpèce ſont agreables 
par- tout, dans la Nature, en Peinture & 


en Pockhe. 


On the graſſy bank 
Some ruminating lie, While others ſtand 
Half in the flood; and often bending flip 
The circling ſurface, In the middle rears 
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The ſtrong , laborious ox his honeſt front, 
Which incompoſed he shakes; and from his fide 
The troublous inſects lashes with his tail, 
Recurning ſtill, Amid his ſubjects ſafe, 

Slumbers the monarch-ſwWain, his careleſs arm 
Trown round his head, on downy mols reclined ; 
Here lay his (crip , with wholſome viands filled ; 
There , liſtening every noiſe , his faithful dog. 


| Vois ſur le vert rivage, 

Errer de ce 6etail le troupeau ruminant. 

Les uns dans le ruifſeau vont ſe deſalterant, 
Leurs naſeaux en maint cercle ont marque ſa ſurface. 
Le beuf, au milieu deux, ſemble ondlier la trace 
Qu'imprima ſur ſon cou le joug laborieux : 

Ul agite ſa tete; & ſur ſes flancs poudreux , 

Cha ſſe ou pourſuit ſans ce ſſe 4 grands coups de ſa queue 

Lin ſecte qui revient. Lad, ſous ſa jaque bleue, 

Le Parre dort en paiæ, paiſible Souveratn. 

Un bras couvre ſa te & Pauire eft ſur ſon ſein. 
Son ſac eſt-la, rempli de viande nutriavre : 

A tout, ſon chien fidele a Poreille anentive. 


Au travers de la prairie, au fond de 
la partie en rochers, deux rivieres ſer- 
pentent , nommeces la Bratha & la Rotha, 
qui, S'uniflant dans leur cours avant d'ar- 
river au lac, s' dechargent par une chùte 
large, quoique tranquille, & lui fourniſſent 
une grande quanritc d'eau. 
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La Rotha prend ſa ſource dans les mon- 
tagnes, A environ douze milles de diſ- 
tance dela, & elle forme les deux lacs de 
Graſmer & de Rydal, avant que d'entrer 
dans celui de Windermere. 

La Bratha fort du pic de Ladle 5 
ſituc dans un pays de monts & de rochers , 
& après une carrière turbulente, va enſe- 
velir {a fiertè dans les eaux paiſibles du lac, 
ou elle perd en meme tems juſqu'à ſon 
nom. 

Nos Bateliers nous ayant menès à rames 
à une hauteur conſiderable au- deſſus de la 
jonction de ces deux rivières, nous debar- 
quimes ſur une prairie, à un demi- mille 
d' Ambleſide. 

Avant que de quitter cette vaſte éten- 
due d' eau, je ne puis m'empecher de re- 
marquer quelques circonſtances qui $'y 


rapportent. 

Nous admirames , en premier lieu, ſon 
brillant extraordinaire. Le lac eſt par- tout 
nitidis argenteus undis. L'œil peut voir diſ- 
tinctement dans ſon cryſtal uni, à travers 
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un medium de plus de vingt pieds de pro- 
fondeur , & contempler les habitans de ces 


retraites profondes, qui folitrent par 
troupes , & 


Sporting with quick glance 
Shew to the ſun their waved coats dropt with gold. 


Oui montrent dans leurs jeux des yeux etncelants, 
Fe ſoleil couvre d'or leurs moites vetemens. 


juſqu'a quel point la tranſparence de l'eau 
ajoute à la beauté d'une ſcene, c'eſt ce que 
je ne prends point ſur moi de decider. 
La plupart des lacs que j'ai vus en Ecoſſe 
ſont d'une couleur melee d'une teinte verd 
de mouſle , & cependant leur ſurface fai- 
ſoit ſon effet entier dans le payſage. Comme 
abjer detache , cependant, le lac tranſparent 
eſt incomparablement le plus beau. D'ail- 
leurs, je crois que plus l'eau eſt brillante, 
plus les reflexions qu'elle produit doivent 
avoir d'eclat. 

Dans le nombre prodigieux de poiſſons 
de toute eſpèce qui peuplent les vaſtes pro- 
fondeurs de ce lac, le char eſt le plus remar- 
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quable. Il eſt à peu-pres en groſſeur le 
double du hareng. Il a le dos d'un verd 
d'olive. Son ventre eſt d'un vermillon pale 
qui, en quelques endroits ſe degrade en 
une teinte de blanc, & ſe change en un 
rouge fonce ou ſont attachees les nageoires. 

Une quantitè de ce poiſſon qu'on vient 
de prendre & de jetter dans le vivier d'un 
bateau pecheur , produit une harmonie 
agréable de couleurs. La teinte de verd 
d' olive domine, & de tems en tems elle 
eſt anime d'une rougeur vermeille legere 
& d'une impreſſion forte de rouge, fi une 
nageoire vient a ſe montrer. Ces couleurs 
agreables ſont releyces par les clairs bril- 
lans & argentes qui jouent ſur le tout, & 
que rien ne reflechit d'une manicre plus 
magnifique que Fecaille des poiſſons. 

On ne peche le char que dans 'hiver, 
& un ſeul bateau en prend quelquefois 
vingt douzaines dans un jour. Pendant 
été, ce poiſſon ſe retire dans les creux 
des rochers au fond du lac, dont quelques- 


uns, 


(241) 
uns, à ce qu'on aſſure, ſont d'une pro- 

fondeur qu'on ne peut ſonder; & il ne sen- 

gendre que dans des lacs oi il trouve de 

ces profondes demeures. 

La peche du char eſt une branche de 
commerce tres-lucrative pour les propric- 
taires du lac. Toute la ſurface en eſt divi- 
ſce en cinq diſtricts. Une ligne imaginaire 
ou de convention la traverſe d'un rocher à 
un autre, & c'eſt une limite à laquelle le 
pècheur ne ſe meprend jamais; mais, quoi- 
que la diviſion de chaque pecherie ſoit à 
peu-pres Egale quant a I'ctendue, il en eſt 
autrement à VeEgard du produit, le poiſſon 
courant par groſſes bandes, tantot d'un 
cote du lac & tantòt de l'autre. Quand un 
homme prend a ferme un certain eſpace de 
terrein, il peut eſtimer ſon marche par la 
ſurface: lorſqu'il loue un de ces diſtricts 
liquides , c'eſt le haſard qui derermine ſa 
récolte. 

Mais les poiſſons ne ſont pas les ſeuls 
hotes de ce lac. Des volces ſans nombre 


Tome I. Q 


( 242 ) 

de poules d'eau & d'autre gibier aqua- 
tique , frequentent ſa plaine immenſe. C'eſt 
Laffaire du Naturaliſte de dire leurs noms 
& de les claſſer. Le Peintre a fait la ſienne 
quand il a remarque la variété de leurs 
formes , quand il les a obſerves , quel- 
quefois ſe formant ſur l'eau en grouppes 
noirs , danſant au gre des flots , quelque- 
fois Elevees dans l'air faiſant des cercles en 
files ranges au- deſſus du lac, ou d'une aile 
incertaine s'emparant de quelque poſte ſur 
ſes rives ou ſa ſurface. En parlant de ces 
acceſſoires diminutifs du payſage, je me 
bornerai 4 remarquer que les oiſeaux n'y 
doivent jamais paroitre volant aupres de 
Jil. Tout mouvement vif, de quelque 
ſorte que ce ſoit, eſt une abſurdite en re- 
preſentation ,, & dos on le fixe, plus ab- 
ſurdité devient forte. Mais, vu à une cer- 
taine diſtance, le mouvement d'un oiſe u 
paroĩt ſi lent, que l'œil peut zolerer le de- 
gre d'improbabilite que prèſente J image 
qui lui eſt offerte. 

J'ai ſeulement à ajouter que cette ſu- 
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perbe picce d'eau ſouffre en apparence peu 
de changement de celui des ſaiſons; mais 
* queelle; garde dans toutes les circonſtances 
| * 292 0 \ 
Aa dignitè de ſon caractère, rarement tom- 
| bant au- deſſous de ſon niveau ordinaire, 
& s' ẽlevant narement au- deſſus. Meme dans 
les pluies les plus abondantes, lorſque le 
| Pays eſt tout couvert d' eau, que chaque 
| ruiſleau paroit ſe convertir en rivière, & 
| que les montagnes verſent des torrens qui 
* gouvrent des lits nouveaux, le lac con- 
| X > 19". „ . 
ſerve ſa tranquillite egale ; &, quoique vers 
| ſes rivages les plus enfonces , il ſe rẽpande 
| A 
peut-etre dans la longueur de quelques 
f 
: 
| 
: 
| 
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toiſes au plus, au- delà de ſes bornes, ce- 
pendant il c:oir à peine au point de faire 
la moindre ſenſation: de meme que la ſé- 
chereſſe la plus terrible & la plus longue 
ne produit aucune diminution de ſon vo- 
lume d' eau. Une fois (& c'eſt une choſe 
qui fait Epoque) on a yu ſe gonfler ju(- 
| * quia ſept pieds de hauteur perpendiculaire. 
Ses limites devoient ſans doute alors pa- 
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roitre recul es; mais c'Etoit un cas tres-Cx- 
traordinaire. 

Mais, fi les pluies ne $'augmentent point, 
il Eprouve quelquefois une agitation conſi- 
dcrable par le fait des vents. De tous les 
lacs de ce pays, aucun n'eſt auſſi expoſe A 
des boufices ſoudaines, que Teſt celui-ci 
dans tous Jes points de fa ſurface ; & au- 
cune picce d'eau douce, dans toute iſle , 
ne pourroit peut-ctre imiter au meme de- 
gre la majeſte d'une tourmente de POcean, 
En conſequence on ne navigue ſur ce lac 
qu'avec une grande prudence, toutes les 
fois qu'il y a dans Pair quelque diſpoſition 
a l'orage. Pluſieuts accidens ont montre la 
neceſhte de cette precaution : un, entre 
autres, a fait dans le pays une impreſſion 
que le laps d'un ſiècle n'a pu effacer encore. 
Pluſieurs perſonnes des environs de Bow - 
nels ayant été à une foire a Hawkshed, 
ville de l'autre cote du lac, s'toient em- 
barquees le ſoir pour revenir a leuts villa- 
ges reſpectifs; mais pendant qu'ils traver- 
ſoient le lac, i] s'leva une tempcete ſi vio- 
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lente, que les barques ſombrerent ; & non 


moins de quarante-ſept perſonnes perirent 
en cette occaſion (1). 


— 


(1) Le recit de cet Evenement malheureux eſt tire de 
Hiſtoire du Weſtmoreland, par le Docteur Burn, Il eſt 


probable que ces infortunts ont peri tous enſemble dang 
le bac. 
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D AMBLESIDE, nous nous proposa- 
mes de partir pour Keswick, laiflant der- 
ricre nous, faute de tems, un monument 
que nous aurions bien deſire de voir: c'ctoit 
Abbaye de Furneſs. Mais cette perte fut 
reparce, & notre curioſite ſur ce point ſa- 
tisfaite a beaucoup d' gards, par les details 
que nous en donna & les deſſins que nous 
en montra M. Smith, jeune Peintre plein 
de mérite, qui avoit eEte étudier ſur le 
lieu les ruines de cette maiſon. 

L' Abbaye de Furneſs eſt a environ vingt 
milles d' Ambleſide, au- delà de ces mon- 
tag nes qui font une chaine le long du cote 
occidental de Windermere. Elle eſt ſituce 
dans une magnifique vallèe, au milieu d'un 
pays vaſte, ouvert & cultivé, qui $'cleve 
par- tout en hauteurs conſidèrables, mais 
n'eſt nulle part diverſific par des objets 
d'une beaute pittoreſque. On eſt tout ſur- 
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pris de trouver dans un ſite auſſi peu ani- 
mé, une vallée qui le ſoit autant, o-nce, 
comme elle Veſt, de rochers & de bois, & 
a travers laquelle coule, en ſerpentant, un 
courant rapide. 

A Tentrce de cette ſcene eſt le village 
de Dalton, d'où la vallce faiſant des dé- 
tours dans une longueur d'environ quatre 
milles, & formant une grande courbe 
ctroite, va aboutir à une vue riche & pleine 
de la baie de Cartmel. 

A environ un mille de Fentree de la val- 
lee, & dans fa partie la plus large, eſt 
ſituce Abbaye. Elle paroit avoir ere conſ- 
truite dans un bon ſtyle d' Architecture 
gothique, & n'a éprouvéè de la main du 
tems que de ces dereriorations dont la 
beaute pittoreſque $'accommode le mieux. 
Il reſte encore ſur pied le plan enter de 
PEgliſe & un grand fragment de I Abbaye. 
La tour au centre qui ne ſemble pas avoir 
et jamais fort haute, eſt percce en- deſſous 
en grandes arcades. A Fextremite de Iaile 
occidentale ſont les ruines d'une tour baſle 
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& ſimple, ou Ton croit qu'ont &te autre- 
fois les cloches de 'Abbaye; & de Iaile 
meridionale , projette un batiment qu'on 
appelle le Chapitre. Les cloitres ſont con- 
tinues dans la mEme direction; l'un des 
murs & toute la ſtructure interieure ont 
diſparu. Au bout des cloitres $'eleve un 
fragment tres-riche & tres - pittoreſque , 
nommce Ecole. | 

Le tout eſt embraſſé par une muraille 
irregulicre qui borne TAbbaye, & qui 
coupant la vallce dans deux endroits, & 
montant le long de ſes flancs , fait un tour 
d'environ deux milles. Dans pluſieurs par- 
ties de fa longueur, elle eſt cachce par 
des arbres & des arbriſſeaux: en d'autres 
ou on Pappercoit, elle eſt belle; dans quel- 
ques-unes , mais en petit nombre, elle eſt 
un objet defagreable à la vue. 

Dans cette muraille ſont pratiques deux 
portes; Pune au Nord & l'autre a l'Oueſt, 
leſquelles paroiſſent avoir été les deux 
ſeules iſſues de la maiſon. Celle au Nord 
etoit l'entrèe principale : l'autre a plus de 
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Pair d'une poterne , avec une loge de 
portier. 

Loe proprietaire actuel de ce noble lieu 
eſt Milord George Cavendish, qui en eſt 
le de poſitaire fidele; & j'ai apptis qu'il 
prend ſoin d'empecher qu'il ne ? com- 
mette de nouvelles depredations. 

D'Ambleſide, comme j'ai dit plus haut 
que nous en avions intention, nous nous 
mimes en route pour nous rendre à Keſ- 
Wick, qui en eſt à environ dix-huit milles, 
en tirant au Nord. 

Nous ctions alors ſur le point d'entrer 
au milieu, c'eſt-a-dire , dans la partie la 
plus affreuſe de cette vaſte chaine de mon- 
tagnes, dont j'ai parle comme faiſant la 
barrière d' entre le Cumberland & le Veſt- 
moreland, & qui vues dans le lointain, 
nous avoient fait eſperer une varicte infi- 
nie de ſcenes d'une grande nobleſſe. En 
parcourant le matin la ſurface unie du lac, 
nous avions pris des idces qui nous mon- 
troient le theatre de notre excurſion ac- 
tuelle dans toute la force du contraſte. 


(250 ) 

Mais avant que de viſiter ces ſcenes ma- 
jeſtuzuſes , il ne ſera peut- ètte pas hors de 
propos d'ẽtablir la diſtinction entre une 
ſcene de montagnes & la ſcene d'une mon- 
tagne. 

Les pays montagneux , très-communé- 
ment, n'offrent que la premiere, Les objets 
y ſont impoſans; mais ils ſont brouilles , 
confus , fans liaiſon entr'eux ; & le Peintre 
ne les regarde que comme ſujets derudes. 
S'il vent les mettre en tableaux, 1! faut 
alors qu'il les combine a Taide de fon 
Imagination. | 

Il fe trouve, cependant , quelquefois 
des pays de montagnes où la Nature a fait 
elle-meme ces belles combinaiſons, ou une 
partie eſt en rapport avec une autre, enfin 
ou elle a produit l'effet d'un tout. C'eſt 
ce que j'appelle ſcene d'une montagne. 

De ce dernier genre, eſt preſque toute 
la route entre Ambleſide & Keſwick. Les 
montagnes s'y combinent naturellement 
en ſcenes qui, fi elles ne ſont pas dans 
toutes les parties, d'une exactitude pitto- 
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reſque , ſont , du-moins, par-tout mar- 
queesde beaux traits de compoſition , quoi. 
que ſouvent ſur une echelle trop grande 
pour qu'ils puiſſent ſervir à Pimitation. 

Le premier objet de notre attention, 
apres etre ſortis d'Ambleſide , fut Rydal- 
hall, terre du Chevalier Michel le Fleming. 

La maiſon eſt dans une plaine Elevee. 
Elle eſt abritèe au Nord & 4a VEſt par de 
fort hautes montagnes. En front, vers le 
Sud, elle commande un beau lointain for- 
me de la yallee Etendue de Windermere , 
& borne par le lac. La montagne au Sep- 
rentrion , appellee ( Rydal-cragg ) Rocher 
de Rydal, qui $cleve au derricre de la 
maiſon, eſt haute & de la nature des roches. 
Celle a Orient eſt plus petite, mais cou- 
verte de bois. Entre ces deux montagnes 
regne une vallce Etroite & boiſeuſe, à tra- 


vers laquelle roule un ruiſſeau conſidé- 


rable qui, ſe precipitanr avec la plus grande 
rapidirc le long d'un canal trace dans le 

roc, forme une ſuite de caſcades tres- 
agreables. 
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L'une de ces caſcades , quoiqu'elle ne 
ſoit qu'une ſorte de miniature , eſt fi 
belle en elle-meme & daus ſes acceſſoires, 
qu'elle mérite une remarque particulicre. 
On la decouvre d'un pavillon en face du- 
quel ſes cotes eſcarpes lui faiſant deux eſ- 
peces de joues demi -circulaires, forment 
une petite aire, qui, vue au travers des 
fenètres, reſſemble à un tableau orne de 
fa verdure. L'eau tombe à quelques toiſes 
de l'œil, qui, étant un peu au- deſſus de 
ſon niveau, a une longue vue perſpective 
des eaux qu'il voit ſe preſſer d accourir des 
terres ſur la hauteur, & tomber en diffe- 
rentes petites briſutes varices a travers les 
cannelures du rocher qu'ombragent les 
buiſſons, juſqu'a ce qu'elles arrivent à la 
vive - arrète du preEcipice vis-a-vis de la 
fenetre , d'où elles $8'clancent , avec vio- 
lence, dans le baſſin que la Nature a creuſe 
dans. Ia pierre du roc. La couleur noire 
de la pierre, prenant une teinte encore 
plus foncce du bois qui eſt ſuſpendu au- 
deſſus, releve Etonnamment le luſtre ẽtin- 
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celant de ce courant d' eau, & produit 
des accidens extraordinaires de lumiere. 
C'eſt cet effet, à la verite, qui donne I 
ce petit ſpectacle {a principale beaute. Dans 
toute repreſentation vraiment pittoreſque , 
Pombre doit de beaucoup l' emporter ſur 
le clair. La face de la Nature, ſous la 
lueur ardente du mceridien, a rarement 
cette apparence magnifique. Auſſi, VAr- 
tiſte qui veut ſaiſir ce qu'elle offre de plus 
beau, T'epie-t-il le matin, ou dans une 
belle ſoirce , lorſque les ombres ſont pro- 
fondes & allongees , & que les rayons du 
ſoleil tombant obliquement , donnent une 
lumicre qu'il faut chercher ou ſaiſir promp- 
tement, plutòt qu'une qui éblouit. Ic, 
nous avons eu une vue admirable de ef 
fet magique de la lumicre diſtribute d'une 
maniere pittorc{que. 

En ſortant de Rydal, nous entrimes 
dans un grand vuide entre deux montagnes, 
que nous pourrions appeller proprement 


le portail des ſcenes dont nous appro- 
chions. 
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En traverſant ce paſſage creux, nous 
eümes devant nos yeux tout - coup une 
magnifique ſcène d'un pays de montagnes : 
elle Etoit ornee A la gauche par un lac 
nommé Rydal - Water (eau de Rydal) , 
point aſſorti, a la verite , à la nobleſſe 
des objets environnans , mais cependant 
d'une beautè a captiver [attention au pre- 
mier coup- d' œil. Au milieu Etoit une Iſle 
pleine de rochers & couverte de bois. La 
petite rivière Rotha, formant des zigzags 
autour d'un promontoire, y entre du cots 
du Nord. 

Nous quittames ces ſcenes pour monter 
une colline fort roide, du ſommet de la- 
quelle nous decouvrimes une perſpective 
de dé ſolation, mais de la plus grande 
dignite. C' toit un amphitheatre de mon- 
tagnes eſcarpees , qui paroiſſoient s' tendte 
en une circonference de trente milles au 
moins, quoique, dans le fait, elle n'eut 
peut- ètre pas la moitiẽ de cet eſpace. Mais 
on eſt naturellement porte a meſurer les 
grands objets ſur une cEchelle ctendue. On 
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ſe ſentoit Vame ſaiſie d'une horreur invo- 
lontaire A ce ſpectacle Epouyantable. Dans 
le fond du lointain eſt le lac de Graſmer , 
qui, a une ſi grande diſtance de la retine , 
ne ſembloit etre qu'une tache brillante, 
placce au pied des montagnes. 

Le chemin conduiſoit en ligne droite 
a ce lac. A meſure que nous en appro- 
chions de plus pres, nous appercevions 
quelque partie de ſes bords toujours beaux; 
cependant , au total, le principal mérite 
de cette vue conliſtoit à faire pour I'ceil 
une diverſion agreable , en lui offrant une 
plaine unie & liquide , au milieu de cette 
ſcene de montagnes eſcarpees. Tandis que 
nous traverſions ſes limites, il nous ſem- 
bloit plus Etendu que celui de Rydal 3 & 
quoiqu'il ne nous elit paru auparavant 
qu'un point dans Feloignement, il etoit 
devenu alors le trait principal de cette 
vallee immenſe. 

Dela, le chemin nous conduiſit a un 
autre amphithEitre , deſert & vaſte comme 
le precedent , mais grandement varié par 
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les formes des montagnes, qui, d'un cote , 
sy montrent briſces & irrégulières, & 
ailleurs offrent des parties Eminentes & eſ- 
carpèes, & des pointes rompues. 

Et neanmoins , qui le croiroit? ces dé- 
ſerts ſauyages , herifles, comme ils ſont 
de rocs affreux, & fourniflant à peine la 
moindre apparence de vegetation , ſont 
habités par des hommes qui payent des 
impòts qu'eux ſeuls peuvent penſer à tirer 
à force de ſueurs, d'un ſol ſi ingrat. Par- 
tout on voit les cores nus & ſteériles de 
ces rochers marques par des partitions en 
forme de murailles : les chetives demeures 
baties de pierres ſans mortier , poſces les 
unes ſur les autres, ſe croiſant à angles 
droits, ſuſpendues ſur des precipices ou 
I'ceil peut à peine s'aſſurer qu'elles aient 
aucun fondement ſolide. Toutes ces par- 
titions de deſolation , comme on peut les 
appeller avec veritc , ont leurs habitans , 
dont chacun eleve un petit nombre de 
moutons rabougris, qui vont broutant 
Fherbage maigre autour des pierres & ſous 
les 
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les parties abritces de la roche , & comme 
leurs maitres, n'obtiennent qu'une ſubſiſ- 
tance precaire & dure, 

A Fextremite de cet immenſe amphi- 
theatre, nous trouvàmes une ſortie appro- 
price a la ſcene, une autre grande breche 
de montagnes , ou portal , au travers du- 
quel, en ſuivant la route , nous arrivimes' 
à une autre montagne eſcarpee. Nous fi- 
mes halte au ſommet, &, regardant en 
arriere le pays que nous venions de quit— 
ter, nous eùmes un ſpectacle capable de 
remplir l'imagination de grandes idées. 

C'etoit une vue retroſpecte de Vamphi- 
theatre que nous laiſſions derrière nous; 
mais elle avoit un ſtyle plus majeſtueux 
encore que du point oppoſe d'ou nous 

Tavions contemplce auparavant. Elle Etoit 
plus fortement marquce de grands con- 
tours de compolition , & par conſequent 
formoit davantage un tout. Sous nos yeux 
toit une large vallee, qui recevoit de la 
perſpective une forme circulaire. De cet 
endroit, le fond paroiſſoit encore rempli 
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par le lac de Graſmer , mais un leger brouil- 
lard griſatre laifloit Voeil incertain. Au- 
del: du lac $'elevoient diverſes montagnes 
qui le bornoient, & par - deſſus celles- ci, 
on voyoit les tètes d'autres montagnes, 
qui prenoient de Vatmoſphere une teinte 
bleuitre. Celles qui ſervoient , pour 
ainſi dire, d'ecrans de cotes a la vallee , 
Savancant des montagnes <Eloignees au- 
dela du lac, s'approchoient de l'œil com- 
me un grand filet d'epervier , par les gra- 
dations douces de la perſpective. Les pro- 
montoires & les replis des parties les plus 
au loin ctotent marquès d'une ombre foi- 
ble, juſqu'a ce que, par degres, les deux 
Ecrans croiſſant hardiment ſur la rétine, 
alloient ſe perdre derrière les deux joues 
du portail creuſè dans le rocher, leſquelles, 
avec le chemin qui les partageoit, offroient 
un devant de tableau égal au reſte de la 
ſcene. L'enſemble du ſpectacle cEtoit ab- 
ſolument du genre affreux. Pas un arbre 
n'y ajoutoit le plus petit degré d'adou- 
ciſſement. 
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Si Pon vouloic orner de figures un 
payſage de la nature de celui · ci, rien n'y 
conviendroit mieux qu'un grouppe de ban- 
dits. De toutes les ſcenes que j'ai vues, 
celle-ci eſt Ia plus adaptce à l'idéèe de 
quelque grand crime. L'imagination de 
FArtiſte ne peut s dẽfendre qu'avec effort 
de la ſuppoſition d'une bande de voleurs 
en embuſcade ſous quelque creux de ro- 
cher, attendant, pleins d'une barbare im- 
patience , le voyageur qui sapproche ſans 
defiance le long de la profonde vallée. 
Malgre cette fiction de Arc, on n'a 
jamais oui rien de ſemblable dans le pays. 
Les renards ſont les ſeuls ennemis qu'aient 
A craindre les paiſibles habitans des chau- 
mieres qu'on voit dans ces vallées. Notre 
poſtillon nous montra de la main une 
partie rude au ſommet d'une montagne 
eſcarpce à notre gauche, qui, à ce qu'il 
nous dit, cEtoit la retraite favorite de ces 
animaux. La, ils font leurs petits: dela, 
ils ſe répandent pour infeſter les envir ns, 
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humains qu'ils ſe rEfugient lorſqu'ils ſomt 
pourſuivis. 

Apres avoir quitte les deux amphithea- 
tres que nous avons decrits, nous ne 
rencontrames plus d'objet fort intereſſant 
juſqu'a notre arrivee au ceElebre Pas, connu 
ſous le nom de Dunmail - Raiſe , & qui 
partage les Comtes de Cumberland & de 
Weſtmoreland. 

On connoit peu I hiſtorique de ce mo- 
nument groſſier, qui conſiſte en un amas 
monſtrueux de pierres entaſſces des deux 
cotes d'un rempart de terre. Son uſage pri- 
mitif ẽtoit vraiſemblablement de marquer 
une diviſton , non entre ces deux Comtes 
ſeprentrionaux , mais plutot entre les deux 
Royaumes d'Angleterre & d' Ecoſſe, dans 
les tems recules ou la frontiere de ce der- 
nier pays s tendoit au-dela de ſes bornes 
actuelles. Et, en effet, cette chaine de 
montagnes ſemble une diviſion beaucoup 
plus naturelle des deux Royaumes dans 
cette partie, qu'une petite rivière dans un 
pays ouvert, telle que ! Esk, qui en marque 
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actuellement les limites reſpectives. On 
rapporte que cette barricre fut poſce par 
un Prince Saxon , auſh-tot apres la mort 
de Dunmail, dernier Roi du Cumberland, 
qui perdit la vie dans une bataille donnee 
ſur ce terrein. Mais, quelle qu'ait &e la 
cauſe de l' elevation de cette maſſe groſ- 
ſiere, il eſt certain qu'elle a ſouffert peu de 
changement dans ſes dimenſions, & que 
c'eſt un de ces monumens d'antiquite a 
quoi on peut appliquer les paroles de I' E- 
criture : il a dure ſans changement juſqu'd 
ee JOur. 


L'entree (1) dans le Cumberland nous 
preſente une ſcene tres-fortement marquee 
d'empreintes du ſublime, ſcene plus ma- 
jeſtueuſe , quoique moins pittoreſque que 


th 
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(1) I! y a trois paſſages par- deſſus cette chaine de 
montagnes, pour entrer dans le Cumberland. Celui-ci par 
Ambleſide eſt le plus deſert & le plus pittoreſque. Un 
ſecond, par Brough, au- deſſus de Stainmore, eſt affreux 
plutõt que delert, & un troiſieme par Shap , eſt Jun & 
Laure. 


( Note de U Auteur.) 
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Pamphithcitre que nous avions paſſé. Ceft 
une vue de montagnes qui ſemblent courir 
Pure apres l'autre, fi je puis m'exprimer 
ainſi, dans une deſcente qui n'a pas moins 
de ſix ou ſept milles, & termince a lex- 
trẽmitè cloignee par ic lac de Wyburn, qui 
forme une nappe d' eau conſiderable. 

Cette ſcene eſt noble dans toutes ſes par- 
ties, ainſi que dans fa compoſition gene= 
rale. Les montagnes qui fervent d'ccrans 
aux cotes de ce point de vue, tomb<eat 
preſcue toutes en lignes douces & fe pro- 
filent ſur lil à la diſtance d'un mille & 
demi ou deux nulles Pune de Pautre. Mais 
il ſeroit difficile de dererminer avec preci- 
ſion une diſtance de cette eſpèce; car, 
comme chaque montazne $'eleve en cone 
pyramidal depuis fa baſe, nous ne pou- 
vons fixer aiitment le point on elle a ſa 
racine. Il nous ſuffit d'obſerver que dans 
limmenſitè de l'étendue que nous avions 
ſous les yeux , il ne paroiſſoit exiſter 
dans les objets aucune diſproportion. 

Dans le nombre des montagnes qui com- 
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poſent cette magnifique ſcene, il y en a 
une à la droite d'une majeſte ſuperieure. 
Elle s'etend à pres d'une lieue & demie en 
un vaſte ſommet concave. Cette montagne 
eſt connue ſous le nom de Helvellin. Il n'y 
en a que trois dans toute cette region ẽten- 
due qui lui diſputent le pas pour la hau- 
teur; ce ſont Croſs- fell, Graſmer & Skid- 
daw. Les habitans des environs de Hel- 
vellin s accordent 4 donner la preference à 
cette dernière; mais je doute quailleurs 
on la traite avec un cgal reſpect. 

Outre la nobleſſe generale de cette vue, 
il y a encore une variẽté Eronnante dans 
les formes des differentes montagnes qui la 
compoſent. Les points de vue que donne 
la Nature ne ſont jamais formes par la 
regle & le compas. Toutes les fois qu'elle 
s' carte vers une apparence reguliere , elle 
le fait avec cet air de grandeur negligee 
qui marque la ſublimité du genie. Elle 
deEdaigne dans ſes ouvrages ce qui porte 
lempreinte d'un travail minutieux. Juſques 
dans ſa rEgularite , elle nous montre ces 
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touches fortes de conttaſte, ces ccarts, ces 
vols hardis de Vimagination , qui ne pro- 
duit point deux objets entierement ſem- 
blables. 

De toutes les ſcenes que nous avions 
parcourues juſques - la, aucune ne nous 
avoit offert autant que celle- ci Videe 
de deſolation. Le tout eſt une immenſite. 
ſterile, Les montagnes ſont par- tout cou- 
vertes de morceaux de cimes de rochers & 
de pierres qui ſont quelquefois Eparpillees 
nc.-ligemment ſur leurs ſurfaces , & quel- 
quefois paroiſſent trembloter en caſcades 
de fragmens emics, le long de leurs enor- 
mes flancs. Helvellin, dans toute ſon Epaiſ- 
ſeur , n'eſt qu'un morceau de roc entier. 
Cette vue n'eſt point non plus defiguree 
par Pabondance de cette eſpèce plus com- 
mune de rocher que nous avons definite 
plus haut (chapitre 8, page 176). Dans fa 
vaſte groſſeur les parties ſont unies & for- 
ment un tout. Le roc fraQture , {i beau de 
{o1 , eſt plus convenable aux petits tableaux. 
Celui- ci n'c{t point propre aux imitations 
de Part. 
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Ces regions immenſes, ou les Parties 
ſont ainſi fondues & abſorbees dans un 
grand tout, ont ſur Vimagination un effet 
prodigieux. Elles dilatent Vame & la plon- 


gent dans une eſpèce de ſtupeur ou elle 
jouit tranquillement : 


Theſe loncly regions , where retired 


From little (cenes of art, great Nature dwells 
In awful ſolitude. 


Sous un aſpet ſevere, en ces lieux ecartes, 
Terrible, defiant notre impuiſſante etude , 


La Nature ſe tient noble en ſa ſolitude. 


Nous approchions alors du lac de Wyburn 
ou Thirlmer, comme on le nomme quel- 
quefois, objet approprie a tous egards aux 
idees de dElolation que fournit tout ce qui 
Fentoure. Aucun duvet veloute n'embellit 
ſes bords; aucun arbre , pas ſeulement un 
arbriſſeau ne jette ſur la ſurface les reflexions 
Egayantes de ſon feuillage verd; mais toutes 
les formes qu'il deploye ſont fauvages & 
deſertes. Son canal eſt d'environ deux 
milles de long ſur un de large, entoure 
de montagnes ſtériles & de precipices qui 
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penchent au- deſſus dans toutes ſortes de 
directions. 


A Joyleſs coaſt 
Around a ſtormy lake. 


Cate ingrate qu'eclaire un lac tempètueuæx. 


Et pour imprimer eneore mieux l'idée ca- 
ractèriſtique du ſite, la route ſuſpendue 
au- deſſus du lac, court ſur le bord d'un 
precipice. Un autre trait particulier du 
payſage, c'eſt qu'au milieu du canal, les 
rivages oppoſes tant preſque joints, I'union 
eſt complettce par un pont a la maniere des 
Alpes. Je n'ai point remarque que cette 
circonſtance produisit aucune beaute pit- 
toreſque , mais plutòt quelque choſe d'at- 
fete, du-moins du point de vue d'où je 
Pai obſerve. J'avouerai neanmoins qu'une 
communication de cette eſpèce ajoute un 
peu a l'idèe romantique. 

Au- delà du lac de Wyburn , nous nous 
trouvames dans une vraie ſcene de monta- 
gnes. La Nature ſemb loi: r.'y avoir qu' é bau- 
che un mode de compoſition quelconque z 


( 267) 
mais on ne pouvoit deviner quelle ſorte de 
payſage entroit dans ſon plan, ſoit un 
vallon ou une retrute couverte de bois, 
une ſcene de ſterilite ou une de cultivation. 
Tous ces genres s'y voyoient reunis. 

Ce paſlage informe, toutefois, ne dura 
pas long-tems. Il ne nous parut qu'une 
courte interruption de cette grande vue 
perſpective que nous avions quittèe au lac 
de Wyburn, & qui s'offroit de nouveau 
a nos regards. La Nature, neanmoins , 
avoit en apparence épuiſé ſes forces dans 
ſon premier effort, qui ctoit de beaucoup 
ſuperieur au ſecond. 

Les buiſſons qui couvrent ces monta- 
gnes ſont, ainſi que pluſieurs autres par- 
ties du pays, frequentes par le chat ſau- 
vage, que M. Pennant appelle le tigre 
d'Angleterre, & qu'il dit Etre animal le 
plus feroce & le plus deſtruReur qui exiite 
dans notre ifle. Il le decrit comme étant 
trois ou quatre fois plus gros que le char 
domeſtique. On nous en montra un qui 
avoit E:E-tue le jour meme, & dont la taille 
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en effet repondoit tres-bien à cette deſ- 
cription, 

Enfin, nous approchions de Keſwick ; 
& du bas de la deſcente de Caſtle-hill (butte 
du Chateau), qui en eſt à environ deux 
milles , nous evimes une vue étendue de 
tout le pays d'alentour , ſcene celebre de 
beauté romantique. 

Devant nous, <toit une plaine de plu- 
ſieurs lienes en circonference , ſéparée en 
deux grandes parties, chacune deſquelles 
eſt baignce par un lac. Deruent-water eſt 
le nom du premier, & Baſſainthwait celui 
du plus Eloigne. Une longue chaine de 
montagnes circulaires $'eleve tout autour 
de la plaine; & la montagne de Skida w, 
au cote oriental de l'iſthme, domine fur 
toutes les autres. Mais on nous Pavoit trop 
vantce pour qu'elle ne perdit pas à Vexa- 
men. Elle n'a aucune de ces projections 
hardies, rien de cette majeſte chevelue que 
nous avions eſperc de trouver a cette reine 
des montagnes. C'eſt un objet froid & ina- 
nimé, à moins qu'il ne ſoit vu dans un 
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lointain, qui adoucit toujours le relief ra- 
boteux de ces corps giganteſques, ou 
que ſon double ſommet n'en faſſe un 
point diſtingue pour marquer & caractẽ- 
riſer un payſage. Mais {i la montagne nous 
a déſappointés, la ſcene ſur laquelle elle 
ptẽſidoit a ſurpaſle rout ce que notre ima» 
gination sen Etoit xromis, 

Cette perſpective brillante & ẽtendue, 
lorſque nous en jouimes, Etoit ſoutenue 
de toutes les forces (ou, pour parler plus 
convenablement , de toute la ſplendeur) 
de la lumière & de Vombre. Le matin avoit 
et< beau; mais dans l'après- midi, les nuces 
commencerent A ſe raſſembler, & le tems 
2 menacer de pluie. Un ciel peſant cou- 
vroit la region plus elevee, & l'eſpace mi- 
toyen de l'air de toute fa ſolemnité ſom- 
bre, étendant ſon obſcur manteau juſ- 
qu aux plus reculces frontières de Thoriſon. 
Juſtement comme nous arrivions au ſom- 
met de la colline, dEcouvrant devant nous 
la ſcene des deux lacs & de leurs acceſſoires, 
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le ſoleil couchant ſe faiſoit un jour à travers 
les nuages & brilloit de tout ſon Eclat. 

Si un ſoleil couchant releve toujours les 
beautes d'un payſage , meme ordinaire, 
quel ne devoit pas Etre l'effet d'un ſoleil 
couchant tel que celui-ci , ſur un payſage 
orne de toute la magnificence de la Nature, 
d'un ſoleil couchant qui n'eſt pas ſimple- 
ment un deluge de ſplendeur, mais contraſts 
par la plus ample profondeur de Fombre ? 
Ici, nous avions ſur une échelle de la plus 
grande ẽtendue poſſible, toutes les beautes 
de la ſcene du petit pavillon de Rydal-hall. 
( dEcrit au commencement du chapitre 12). 
L'effet Etoit prodigieux. Le tout formoit 
une ſcene de gloire, mais une ſcene de 
gloire peinte des mains de la Nature. Quoi- 
que chacune des parties cclatar d'un luſtre 
tranſcendant, le tout Etoit dans Pharmonie 
la plus douce; mais ce ſpectacle enchan- 
teur eut le ſort d'une viſion. Tandis que 
nous Padmirions , rayis en extaſe , il sa- 
nouit à nos yeux, & au bout de quelques 
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inſtans, il n'en reſtoit plus que les grands 
contours, la compoſition majeſtueuſe de 
la ſcene. Nous aurions pu continuer a la 
contempler , meme dans ce nouvel état, 
avec des tranſports de raviſſement, fi nous 
avions ſu, par notre experience du mo- 
ment , combien les rayons du ſoleil cou- 
chant ajoutoient à {a plendeur naturelle. 

Le pinceau d'un grand Maitre a trace 


ainſi un magnifique tableau de la fin d'une 
belle ſoirce. 


As when from monntain tops the dusky clouds 
Aſcending , while the north-wind ſleeps, o'erfptead 
Heaven's chearſul face : the louring element 

Scow!s, o'er the darken'd landſcape, ſnow or shower; 
If chance the radiant ſun, with farewel ſweet, 
Extend his evening beam, the fields revive , 

The birds their notes renew, and bleating herds 

Atteſt thicir joy, that hill and valley ring. 


Lorſque du haut des monts les obſcures nuees , 
(Laquilon ſe taiſunt) Sa ſemblent ama ſſees, 
Sur le ciel qui rioit, leur volume epaiſft , 

En meteore fond dans un air obſcurct ; 

Mais du ſoleil couchant la lueur douce & pure , 
Vient-elle d'un rayon egayer la Nature, 

Les oiſeaux font un chaur, & le berail mugit ; 
Leur joie, en mille echos, tend & tetentit. 
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Mais je crois que les idées de Milton 
ſont, en general , exprimées d'une ma- 
nière plus muſicale que pittoreſque. Un 
Peintre, inferieur en force, quoique meil- 
leur coloriſte, nous a preſents le meme 
tableau dans ces vers. 


Thus all day long the full diſtinded clouds 

Indulge their genial ſtores 

Till in the weſtern sky, the downward ſun 

Looks out effulgent from amid the fluch 

Of broken clouds, gay shifting to his beam. 

The rapid radiance inſtantaneous ſtrikes 

The illumin'd mountain : through the foreſt ſtreams ; 
Glows on the lake; and in a yellow miſt, 

Spreads o'er the bright, interminable plain. 


Ainſs , pendant le jour, les nuages gonfles , 

Se tiennent ſuſpendus, dans Leſpace, agites. 

Du fond de PF Occident, le ſoleil qui Sabaiſſe, 

De vapeurs entoure, fend leur obſcure preſſe z 

Et, d'un regard brillant, ſourit d ſes rayons. 
Leur eclat prompt & vif peine le ſommet des monts. 
Leur rapide lumiere en or teint les forets , 

Re ſplendit dans le lac, &, de ſon jaune epais , 
Couvre la vaſte plaine en traits qui ſe prolongent. 


Nous avons ici tout le reſplendiſſement 
de la lumière; mais nous n'y voyons pas 
les 
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les ombres à un degré ſuffiſant pour le 
tableau. Milton peche dans le ſien par 
l'excès contraire. Si Thomſon avoir intro- 
duit , comme le Poëte epique , Pelement 
(ou la vapeur des nuages ) Sabaiſſant re- 
frogne ſur le payſage obſcurci (1), ſes teintes 
de clairs auroient eu toute leur force, & 
auroient produit tout leur effet. 

Keſwick eſt la premicre ville qu'on 
rencontre en entrant dans le Cumberland; 
&, quoique ce lieu ne ſoit d'aucune im- 
portance, il eſt, neanmoins, fort ſupe- 
rieur a Ambleſide. II y a entre les deux 
endroits une grande reflemblance. Keſ- 
wick eſt à la pointe Septentrionale du 
lac de Derwentwaterz & c'eſt le meme 
point qu'occupe Ambleſide ſur celui de 
Windermere. Mais la ſituation d'Amble- 
ſide eſt plus romantique, en ce qu'elle eſt 
plus au milieu de cette chaine de mon- 
tagnes qui ſcpare les deux Comtes. A Keſ- 


„ 


(1) Traduction littérale des expreſſions originales de 
Milton, Paradis perdu, Liv. 
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wick , les apretes du pays commencent 
a diſparoitre , car à quelques milles au- delaà 
ſe termine cette grande barriere limi- 
trophe. 

Nous reſolumes de fixer ici nos quar- 
tiers pour quelques jours, & den fortir 
pour viſitet quelques-uns des lacs & des 
monts du voiſinage, qu'on nous avoit 
le plus recommande d'obſeryer. 
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ECEUAPITRKE 111. 


L E 9g de Juin, nous partimes à cheval 
(ce que je remarque, parce que c toit la 
ſeule manière de voyager que la route 


nous petmit) , & allames faire une excur- 


ſion dans le Borrodale , pays deſert au 
Sud-Oueſt de Keſwick. Le chemin cd- 
toyoit le lac de Derivent , qui fut le pre- 
mier objet que nous examinàmes. 

Mais avant que de contempler les par- 
ticularites de cette grande ſcene, nous 
primes une vue generale du tout, du ri- 
vage au Septentrion , qui eſt la ſeule par- 
tie qui ne ſoit pas bloquee par des mon- 
tagnes. C'eſt-là qu'eſt l'iſthme qui unit 
la vallee de Derwentwater à celle de Baſ- 
ſenthwait. II Etoit aiſé, des terres Elevces 
de cet iſthme , de choifir Ja ſtation qu: 
nous jugerions la plus avantageuſe. 

Le lac de Derwent ou lac de Keſwick, 
comme on le nomme gcneralement , eſt 

8 2 
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d'environ dix milles de circonfcrence , of- 


frant A foci] une forme circulaire , quoi- 


que dans la rcalite , il ſoit plutor oblony, 


Sa ſurface eſt coupee de quatre ou cinq 


Iſles, dont trois ſeulement ſont dignes 
de remarque ; IIſle du Seigneur, IIſle du 
Cure ( Vicar's Iſland), & PIfle de Saint- 
Herbert : mais aucune n'eſt comparable 
à Iſle de Windermere , ſoit pour l'ẽten- 
due ou pour la beauté. 

Si un Peintre étoit curieux d'etudier 
toute la circonference du lac d'un point 
favorable , Iſle de Saint- Herbert eſt la 
place qu'il devroit choiſir, d'ou , comme 
d'un centre, il dEcouvriroit la ſurface en 
rotation. J'ai vu une ſuite de defleins faits 
de cet endroit, & qui avoient pour but 
de donner une idce generale des bords 
du lac. Ils tapiſſoient une chambre circu- 
laire ; mais comme on n'avoit pu donner 
aucune repreſentation du canal meme , 
Pidee étoit perdue, & les deflins ne 
montroient qu'une apparence ſans grace 
& ſans effet. 


| 
| 
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L'Iſle du Seigneur tire ſon nom d'une 
Maiſon de Plaiſance qui y etoit autrefais , 
appartenante a Vinfortunee famille de Der- 
wentwater , qui prenoit fon titre de ce 
lac. L'ancien Chateau Seigneurial Etoit 
bati ſur la butte appelce Caſtle-Hill, au- 
deſſus de Keſwick, ou [antiquaire retrouve 
auſſi des veſtiges d'un fort élevé par les 
Romains. Mais une héritière de la Maiſon 
de Derwentwater stant marice dans celle 
des Ratcliffs, le Chateau de la premiere 
famille fur Etabli a Dilſton dans le Nor- 
thumberland, & celui de Keſwick changea 
de maitre. 

Comme les rivages de ce lac ſont plus 
montueux que ceux de Windermere, ils 


fourniſſent auſſi plus de ſcenes romantiques. 


Mais quoique toute la rive, excepté le 
point ou nous é&tions, ſoit entource de 
montagnes , elles tombent rarement d'une 
maniere precipitce dans l'eau qui eſt ceinte, 
preſque par- tout, des extremites des prai- 
ries, ſur-tout ſur les rivages a FOccident. 
Sur celui qui eſt a Orient, les monta- 
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gnes S'approchent plus pres de l'eau, & 
dans quelques parties y tombent per- 
pendiculairement. Mais lorſque nous re- 
gardions le lac de ſes rivages Septenttio- 
naux , toutes les parties marginales Etoient 
perdues, & les montagnes paroiſſoient 
ſortit par-tout a fleur-d'eau, quoique , 
dans le fait, elles dccrivent un cercle de 
vingt milles, ce qui eft le double de la 
circonference du lac. 

Le long de ſes rivages occidentaux à la 
droite, elles s'lèvent douces & uniformes, 
& , par conſequent, ont Pair maſſif. La 
partie cloignee de cette ligne de montagnes 
eſt Elegante ; mais elle eſt en quelques en- 
droits rompue d'une maniere peu agreable. 

Du cote de FOrient, les montagnes font - 
plus nobles & plus pittorc{ques. La ligne 
eſt agrcable ; elle eſt varice par les objets, 
la terre briſce , les rochers & les bois qui, 
tant bien combines , diminuent la peſan- 
teur apparente de la montagne, & lui 
donnent une lègèreté aërienne. 

L*ecran de front (ſi nous pouvons ap- 
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peller ainſi une portion d'une forme circu- 
laire) eſt plus ſauvage qu'aucun de ſes 
cores ; mais la ligne en a moins d'elegance 
que celui de I'ccran oriental. La chite de 
Lodoar, qui orne cette partie du lac, eſt 
un objet preſque nul, vu a la diſtance ou 
nous Etions. Mais nous avions lic une partie 
de cheval dans laquelle nous nous propo- 
ſions de la voir de plus pres. 

De tous les lacs qui exiſtent dans ces 
regions romantiques, celui que nous exa- 
minons a preſent , paroit Etre le plus gene- 
ralement admire. II a étè autrefois parfai- 
tement bien caractètiſè par un homme d'eſ- 
prit (1) qui, à la premiere vue s &cria: 
Voila qui eſt beau, en verité. C'eſt la beautè 
au ſein de Phorreur ! On ne rencontre pas 
ſouvent une maniere d' expreſſion auſſi heu- 
reuſe que celle - la. En effet, rien ne porte 
Fidee de beautè a Veſprit plus fortement que 


— — 


(1) Feu M. Aviſon, Organiſte de Saint - Nicolas de 
Newcaſtle upon Jyne, Auteur d'un Ouvrage tres-eſtime , 
far partie theorique de la muſique. 
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le lac, ni celle d Horreur plus que les mon- 
tagnes; & la première dans le ſein de la 
ſeconde exprime avec une force admirable 
le mode de leur aſſemblage. Le feu Doc- 
teur Brown, qui ctoit un homme de goũt, 
& qui avoit vu toutes les parties de ce pays, 
a remarque la ſcene de ce lac 4 cauſe de fa 
beauté ſingulière (1), & elle eſt inconteſta- 
blement ſuperbe & romantique en pluſieurs 
endroits , ſur-tout le long de ſes rives 
otientale & mèridionale; mais lui accorder 
la preeminence , ſeroit peut-ètre I'clever 
trop haut, de meme qu'il y auroit de la 
rigueur 2 y trouver d'autres dcfauts que 
ceux du genre relatif ou de comparaiſon. 

En premier lieu, fa forme, qui eſt en 
apparence circulaire , eſt moins intereflante , 
a mon avis, que la chaine ſerpentante de 
la ſcene de Windermere & de quelques 
autres lacs qui , ſe perdant en vaſtes bras 
derricre quelque cap ou promontoire , 
ajoutent a leurs autres beautes les varieres 


(1) Dans une Lettre a Milord Lyttleten ci-deſſus citee. 
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de I'eloignement & de la perſpective. Plu- 
ſieurs perſonnes y trouvent un defaut qui 
eſt de tenir en quelque ſorte au caractère 
d'une rivière; mais cela peut il donc faire 
tort A la beauté d'un lac? Apres tout, je 
crois qu'il y a fort peu de rivières qui for- 
ment d'auſh beaux bras que ceux de Win- 
dermere. 

A la regularite froide de ſes rivages, on 
peut ajouter l'air monotone de ſes iſles. Ce 
ſont des taches rondes, régulières, & ſimi- 
laires (du-moins on les voit telles de la 
plupart des points de vue); ſans agremens 
par leur ſituation , auſſi- bien que par leurs 
formes , & faiſant peu pour l'embelliſſe- 
ment de la ſcene. Les ifles de Windermere 
ont par elles-memes des formes plus heu- 
reuſes & plus varices ; elles s uniſſent mieux 
enſemble, ajoutent au tout la beauté, le | 
contraſte , enfin lui donnent un trait par- | 
ticulier. | { 

Mais de tous les defauts qu'on peut trou- | 
ver à la ſcëne de ce lac, le plus reel] eſt la -þ 
ligne bruſque & briſce de pluſieurs des 
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montagnes qui lui ſervent d'ecrans ( prin- 
cipalement ſur fa rive occidentale & partie 
de la meridionale) , ligne qui eſt plus re- 
marquable que ſur aucun des autres lacs. 
Nous y avons peu de la pente aiſce de la 
ligne de montagne, du- moins l'œil y eſt 
choque du trop grand nombre de ſom- 
mets qui nuiſent a Videe de ſimplicite & 
de majeſte. Il y a donc un grand choix à 
faire dans les vues de ce lac; car, s'il y a 
de la meſquinerie, dans les idées memes 
de Toriginal , quelque nobles qu'elles 
ſoient, quel effet pourrions- nous eſperer 
de faire produire à ces objets, repreſentes 
ſur le papier ou ſur la toile ? Dans quelques 
vues deffinces de ce lac, choiſies d'une 
maniere peu judicieuſe, ou faites ſur une 
Echelle trop grande, j'ai vu les monta- 
gnes paroitre autant de Meules de foin , 
idée qui, toutefois, tomboit principale- 
ment ſur l'apparence que forment de tems 
en tems les lignes de ces montagnes. Lorl- 
qu'on change ſon point de vue, la ligne 
de la montagne change auſſi, & elle peut 
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ètre belle ſous un certain aſpect, quoi- 
qu'elle ait paru dẽſagreable ſous un autre. 

Apres avoir ainſi pris une vue de tout 
Penſemble du lac de fa pointe Septentrio- 
nale, nous continuames notre route vers 
Borrodale , longeant la cote Orientale le 
long de la lifiere du canal. Le majeſtueux 
Ecran de cote, à la gauche, pendoit au- 
deſſus de nous; & nous la trouvimes auſſi 
magnifiquement romantique & agreable à 
limagination, lorſque ſes rocs , ſes preci- 
pices & ſes bois devenoient un devant de 
tableau, qu'elle nous l'avoit paru lorſque 
nous la contemplions d'un point de vue 
plus Eloignc, à la pointe Septentrionale 
du lac. | 

Ces rivages de rochers n'attirent pas 
Fattention comme devants de tableaux ſeu- 
lement. Nous nous apperctimes qu'1ls four- 
niſſoient par- tout les ſituations les plus 
heureuſes, pour obtenir les vues les plus 
pittoreſques du lac. Le guide peu inſtruit 
qui vous montre je lac, vous mene ſut 
quelque poſte Eminent, d'ou Tail peut 
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errerdans I'eſpace, ſans que rien Foffuſque. 
Un tel point eſt bon, a la verite , comme 
nous venons de Fobſerver , pour y prendre 
une idée generale du tout; mais celui qui 
cherche les beautes pittoreſques du lac doit 
aller en prolongeant les ecrans de cotes 
raboteux qui l'ornent, & ſaiſir ſes beau- 
tes, a meſure qu'elles S'oftrent en petites 
parties, ſes petites baies & ſes rives tout- 
nantes, ſes profondes retraites & ſes pro- 
montoires {uſpendus , ſes rocs ornes & ſes 
montagnes cloignees. Telle eſt Peſquiſle 
generale des ſcenes que preſente ce lac. 

Une partie de cette montagne eſt con- 
nue ſous le nom de Lady's-Rake (ſillage 
de la Dame), d'une ancienne tradition, 
qu'une jeune Demoiſelle, de la famille de 
Derwentwater , dans un moment de trou- 
ble, pour échapper a ceux qui la pourſui- 
voient, grimpa au haut d'un rocher en 
precipice , que tout le monde avoit juſ- 
ques-la juge inacceſſible. Un lieu roman- 


tique manque rarement d'une hiſtoire ro- 
maneſque pour l'embellir. 
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Detache de ce continent de precipices 
( 11 je puis me permettre cette expreſſion), 
paroit une montagne de rocher, connue 
par le nom de Caſtelleze. Nous paſſames 
ſous le ſourcil menacant de cette ruine 
naturelle; &, en la regardant depuis fa 
baſe juſqu'au ſommet, elle paroiſſoit une 
fabrique majeſtueuſe , qui ſuffiſoit ſeule 
pour donner de la dignite à quelque ſcene 
que ce fut. Nous fümes invites à faire A 
ce rocher une attention particulière pour 
une raiſon que nous dirons dans la ſuite. 

En avangant dans notre route le long 
du lac, elle devenoit plus ſauvage & plus 
romantique. Il n'y a pas d'idee plus ter- 
rible ponr imagination que celle d'aller 
a cheval le long du bord d'un precipice 
qui n'eſt defendu par aucun parapet, ayant 
ſur fa tète des rocs ſuſpendus & menacans, 
tandis que les lames d'une eau ptécipitée 
dans ſon cours, ou les gouffres d'une ri- 
viere rapide au- deſſous, portent V'epou- 
yante dans l'ame. 


Il y a dans pluſieurs contrees de Tunis 
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vers des routes de cette nature, ſur- tout 
dans les montagnes de la Norvege & de 
la Suede, ou elles font pratiqudes ſur des 
Precipices d'une autenr ſi effrayante , que 
les arbres , dans le fond, prennent la teinte 
d'azur que donne le lointain, & qu'on 
ne peut mème entendre les cataractes qui 
rugiſſent dans ces arbres, à moins que 
Tair ne ſoit dans une parfaite tranquillité. 
Ces toutes e pouvantables ſont ſouvent , 
non-ſculement fans aucune baluſtrade on 
parapet d aucune eſpece , mais ſi Etroites 
que des yoyageurs qui marchent en ſens 
contraire , ne peuvent y paſſer, en ſe ren- 
contraht , fans que l'un des deux fe tienne 
colle contre le rocher. En quelques en- 
droits où le preEcipice ne permet pas meme 
au pied une ſi grande marge, ou bien ou 
la planche etroite peut $'etre abimce , un 
pin creuſ\e eſt jettè à travers l affreuſe ou- 
yerture. Le voyageur päliſſant, quand il 
eſt arrive a ce pont, le regarde avec effroi z 
mais 1] tremble également de retourner en 
arrière; car il fait combien de ſujets de 
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frayeur il a d&ja eus. Er cependant , ſi le 
pied alloit lui gliſſer, ou que la planche 
vint a Senfoncer ſous ſon poids, la mort 
eſt inèvitable, & il n'y a aucune diſtance 
entre elle & le tombeau. L'infortune diſc 
paroit, & on n'entendra plus jamais parlet 
de lui. 

Mais ici, nous n'avions pas meme une 
miniature de ces terribles paſſages, du 
moirs du cote du lac,car, dans la partie 
la plus eſcarpèe, nous étions 4 peine éle- 
vcs à trente ou quarante pieds au- deſſus 
de ſon niveau. 

Comme nous longions les précipices, 
nous vimes par-tout des fragmens de ro- 
chers & de groſſes pierres épats ca& là, 
qui, ayant été relaches par les gelces & les 
pluies, Etoient tombès des rochers eſcar- 
pès au- deſſus, & donnent au voyageur 
Fidee d'un peril auquel il a <chappe. 

Nous nous trouvames une fois ſous 
une puiſſance plus dangereuſe en ſes ca- 
prices que celle des etemens. Nous nous 
promenions à cheyal ſur le botd d'un 
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precipice ,' ſous un roc fort roide & cou- 
vert de bois, lorſque de groſſes pierres, 
roulant du ſommet & ſe precipitant A tra- 
vers les buiſſons au- defſus de nos tetes , 
bondirent en traverſant le chemin, & al- 
lèrent ſe precipiter dans le lac. En ce mo- 
ment, nous Etions arretes pour obſerver 
quelque partie de la ſcene, & n'evitimes 
un accident que par une diſtance de quel- 
ques toiſes. Le vent <ctoit fort, & nous 
ſuppoſions que , par fa violence, il avoit 
deplace ces pierres du ſommet du roc; 
mais , quand nous fumes un peu plus loin, 
nous decouvrimes la vraie cauſe du fait. 
Au- deſſus de nous, ſur la pointe du ro- 
cher, Etoit une troupe de petits monta- 
gnards, qui s amuſoient à en detacher des 
morceaux, pour dela les jetter & ſe don- 
ner le plaiſir de les voir plonger dans le 
lac. Ils ne nous appercevoient pas, par 
Fombre que les buiſſons épais du rocher 

formoient entr'eux & nous. 
Lorſque nous approchions de l'embou- 
chure du lac, le guide nous engagea a 
nous 
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nous detourner un peu, & a voir le Caſtel. 
let, cette montagne de roche qui nous 
avoit paru fi enorme vue de deſſous. Elle 
ſembloit maintenant reduite à rien, au 
milieu de cette ſcene de grandeur qui nous 
environnoit. Je ne relève cette circonſtance 
que parce que dans ces pays deſerts, la 
comparaiſon eſt la ſeule echelle dont on ſe 
ſerve pour meſurer les montagnes. C'eſt , 
du moins, la ſeule que nous ayons jamais 
employce. Dans les pays ornès d'une mon- 
tagne iſolèe, les habitans en peuvent dé- 
terminer la hauteur avec preciſion. La hau- 
teur & la circonfcrence du Wrekin ſont , 
je n'en doute pas, exactement connues 
dans le Shropshire; mais dans un ſite de 
Veſpece de celui-ci, ou une chaine eſt 
lice à une autre chaine, l'exactitude de- 
manderoit un travail a ne pas finir. 

Nous etions alors pres de Pembouckure 
du lac, & pouvions diſtinguer dans fon 
entier le detroit de la chute de Lodoar, 
dont nous avions entendu de loin le bruit , 
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ſelon que le vent le permettoit , en accens 
interrompus & foiblement prononces. 

Cette chute d'ean eſt un objet magni- 
fique en ſoi, & comme ſervant d' ornement 
au lac. Lorſqu'on en approche en bateau , 
elle paroit plus lice avec le lac, En arrivant 
par terre, on la voit qui domine un pro- 
montoire de terre unie, qui ſemble en 
cacher en partie la nobleſſe. A la diſtance 
d'un mille, elle commence 4 ſe montrer 
dans fa dignite reelle. 

Mais, quelle qu'avantageuſe que puiſſe 
etre en compoſition la chiite de Lodoar, 
conliderce comme partie Celozgnee d'une 
{cene , ſon effet eſt tres-magnifique , quand 
on la voit ſur le lieu. Comme objet de- 
tache , elle n'a pas beſoin des accompa- 
gnemens de la perſpective, qui luĩ nuiroient 
au lieu de Vaider. Ils en détruiroient la 
ſimplicite & le repos. La majeſte de ſes 
parties embellit & relève aſſez la ſcene. 
Un bon Orcheſtre plait ; mais il y a des 
inſtrumens qu'on aime 4 entendre jouer 


des ſolos. 
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Le courant tombe à travers une ou- 
yerture entre deux roche perpendicuhaires 
en forme de tours. La p:rtie intermédiaite 
briſce en Enormes fragmens, ſert de lit à 
la farouche caſcade. Quelques- uns de ces 
fragmens projettant comme des planches, 
ont une profondeur ſuffiſante de terrein , 
pour porter de gros arbres. Parmi ces ro- 
chers briſcs , le courant ſe fait paſſige dans 
une maſſe d' eau qui tombe au moins d'une 
hauteur de cent picds ; & dans les pluies 
abondantes, la nappe formce par cette 
chute eſt, à tous Exzards, convenable à la 
magnificence de la ſcene. Les rochers & 
l'eau contraſtcs, peuvent à peine donner 
Iidee d'un debat plus anime. Le fol du 
fond eſt auſſi fort rompu, & tout couvert 
d'arbres & de buiſſons, parmi leſquels leu 
s'engloutit dans un gouffre, d'où enfin 
elle S'<chappe dans le lac, A travers des 
canaux profondcment creufces. Nous de- 
cendimes de cheval, pour nous en appro - 
cher; mais il n'y eut oa» moyen dn ve- 
nir aſſez pres pour découvrir le fond de 
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la breche heriflee de bois, qui ſert de 
batun à la chute. 

Apres avoir contemple ce grand & no- 
ble morceau de ruine naturelle , nous con: 
tinuimes notre route vers les montagnes 
de Borrodale, & dirigeant notre courſe 
le long des rivages meridionaux du lac, 
nous arriyames ſur les bords de la riviere 
Derwent, qui eſt un peu a TOccident de 
celle de Lodoar. 

Ces deux rivières, Lodoar & Derwent, 
ſont les deux voies principales qui four- 
niſſent l'eau au lac de Derwentwater ; mais 
la dernicere lui en apporte une beaucoup 
plus grande quantite que l'autre. La Lo- 
doar eſt, en conſẽquence, perdue dans 
le lac, tandis que la Derwent, apres lui 
avoir donné fon nom, le garde encore 
dans ſon cours juſqu'a la mer. 

Apres avoir traverſe cette rivière, nous 
profilames le premier grand promontoire 
a notre gauche , & nous nous trouvames 
dans une vaſte retraite formce de monta- 
gnes. Nous les ayions appercues dans I'c- 
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loignement , du point de Fextremite ſep- 
tentrionale du lac. C' ct oient alors des ob- 
jets tres- nobles; mais maintenant elles 
avoient à nos yeux toute leur apparence 
majeſtueuſe ; & nous environnant de tous 
cotes de leurs barrieres clevees, nous en- 
fermoient, pour ainſi dire, en nous otant 
toute 1dee comme tout moyen d'<chapper. 
Leurs formes <ctoient ſauvages & varices 
au-dela de tout ce qu'on peut imaginer , 
quoique tenant plus du genre de la dc- 
ſolation que de celui que Vimagination 
voudroit creer dans ſes caprices. Vues du 
bout du lac, elles montroient , à la verite, 
un trop grand amas de ſommets pointus 
mais ici ces formes bifarres avoient diſparu. 
| Les cimes ſe retiroient en atrière, & nous 
ne voyions que les rochers eminens & les 
protubèrances hardies dont ctoient charges 
les flancs Enormes de ces maſles de terre 
endurcie. Pluſieurs ſont couverts, comme 
les cimes eſcarpces de Helvellm , d'une 
picrre dure, ou pave, de la nature de la 
cime de rocher. 
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Les détours de la Derwent nous ſervi- 
rent de fil, tandis que nous traverſions ces 
pays de la dẽſolation. Une ouverture entre 
les montagnes nous conduiſit dans un au- 
tre recoin deſert , ou il s'ouvrit une ſcene 
du meme gente, diverſihce de la pre- 
micre par quelques formes nouvelles, 
ou une polition differente , ou enfin par 
les acceiloires des montagnes qui $'oftrotent 
a nos yeux. | 

Lorſque nous avions double un pro- 
montoire , un autre s'ouvroit devant nous, 
& nous nous trouvames dans un ſite qui , 
au lieu d'erre , comme il nous le fembloit 
d'abord, nn coin entonce dans des mon- 
tagnes, nous prefentoit un vallon <etroit 
& tournant, ou les ſcènes changeoient à 
tout coup par des tranſitions bruſques. 
Ce vallon fi marque de traits d'une gran- 
deur hideuſe, eſt connu par le nom de 
detroit de Borrodale. 

Au milieu d'un des recoins du vallon, 
eſt une pierre norme, qui eſt appel-e, 
dans Ie pays Boother-Stone , (pierre du 
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Villageois ). On trouve par-tout ce vallon 
des rocs maſſifs d'une taille Enorme , qui 
ont ẽtè demembres des montagnes ; mais 
cette pierre paroit Etre d'une eſpèce diffé- 
rente. Elle ne ſemble point avoir étè une 
dependance de la montagne, mais avoir 
EtE créée à part. Elle eſt Ia dans une 
ſorte de poſition diagonale, couvrant un 
eſpace de terrein ſufifant pour mettre à 
Pabri , ſous fa maſſe, une Compagnie de 
Cavalerie. . 

Non loin dela s'{leve une colline boi- 
ſeuſe, appelce. Caſtle-Cragg, qui eſt auſſi 
un objet detache de la teene qui l'entoure. 
Au ſommet de cette colline croit autrefois 
une fortereſle qu'on croit avoir cte batie 
par les Romains, & deſtince par eux a 
defcndre l'entrèe de ce cote. Quand ceux- 
ci Veurent abandonnce, elle fut occupee 
par les Saxons; & quand le Gouvernement 
de l'heptarchie ent Etc detruit , un des Sei- 
gneurs de la Maiſon de Derwentwater la 
dorra en propre a l' Abbaye de Furneſs, 
avec toutes les terres du diſtrict de Bot- 
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rodale. Les Religieux la garderent long- 
tems en ẽtat de fortereſſe; ce qui eſt peut- 
etre un fait ſingulier en ce genre. Mais, 
comme en ces tems-la les Ecoſſois faiſoient 
de frequentes irruptions dans le pays , & 
venoient juſqu'à cette hauteur dans les 
terres , les bons Peres avoient juge à propos 
de dctendre le bien de 'Egliſe, d'autant 
mieux qu'ils avoient de grandes poſſeſſions 
dans le vallon de Borrodale , oi Etoit un 
de leurs principaux maꝑaſins. Outre les 
produits des dixmes, ils y amaſſoient les 
minèraux precieux du pays, parmi leſquels 
le ſel, qui ſe formoit dans une des ſources 
de la vallee, n'etoit pas un objet peu 
important. 

Nous avions fait trois ou quatre milles 
dans ce vallon ſerpentant, qui, à meſure 
que nous y avancions, COmmencott a pren- 
dre un air plus doux & plus riant. Les 
collines ſe couvroient de verdure, & les 
petits recoins du vallon s'ombrageoient de 
bois. Ceux de ces recoins, qui, aupara- 
vant, nous ſembloicnt fermés & reflerres 
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entre des rochers, s' ouvroient ſous des 
formes varices , & pluſieurs ètoient agrea- 
blement entrecoupes de petites hauteurs 
couvertes de bois, tandis que les bords 
pierreux de la Derwent commencoient à 
ſe changer en prairies , point excellentes, 
a la verite, mais ſervant de paturage 1 
quelque betail , & donnant une teinte 
agreable de verdure, qui fait comme un 
contraſte avec la ſcene de rochers dont elle 
eſt entource. 

Enſuite , nous entrames dans cette par- 
tie du val, qui eſt appelce proprement la 
vallee de Borrodale , conſiſtant, en grande 
partie, en terre briſce, & (excepte ou la 
vallee continue ſon prolongement ) environ- 
nce de hautes montagnes, d'ou tombent 
des ruiſſeaux & des torrens ſans nombre, 
qui , neanmoins , ajoutent peu a Pinterct 
de la ſcene, comme objets de beauté pit- 
toreſque. | 

Dans cette profonde retraite , eſt ſitué 
le village de Roſthwait , dont les habitans 
n'ont, en tout tems, que peu de frèquen- 
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tation avec ceux des lieux voiſins; mais 
qui, pendant la moitié de l'année, font 
preſque totalement prives de tout com- 
merce avec les humains. 

La, les Villageois & les Villageoiſes, 
heureux enfans de Fhonnete ſimplicité, 
jouiſſent de la ſantè du corps, de la paix de 
lame, & du contentement de Pelprit, au 
milieu de ce que le citadin effemine, & 
blaſc par toutes les jouiſſances fictices du 
luxe, appelleroit le dernier terme de la 
misère humaine. 


Stealing their whole dominian from the waſte: 


Repelling winter-blaſts with mud and ſtraw. 


Leurs champs ſont arrac les d des de/\rts affreux, 
Le chaume eſt leur rempart contre un froid rigoureux , 


Detrempe dans la vaſe , il Seleve en caban?s. 


Leurs portions modiques de terre labou- 
rable, & qui ſe refuſe preſque aux efforts 
du Cultivateur, & leurs moiſſons qui jau- 
niſſent tard, & que dc<truifent ſouvent les 
pluies d'automne, vioientes dans ces can- 
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tons, ne leur produiſent qu'à peine une 
recolte egale à leurs beſoins Leurs beſtiaux 
leur donnent du lait, & la laine de leurs 
troupeaux des vètemens; car le Berger file 
lui-meme ſes propres habits. Ils ne con- 
noiſſent point l'aſage de la teinture. La 
laine des moutons y eſt naturellement d'un 
brun rouſsatre (1); & le Berger & ſon 
troupeau ſont habilles de meme, & &ga- 
lement couverts de la hvree ſimple de la 
Nature. 

Une de leurs plus grandes peines eſt 
celle qu'ils ont a fe procurer le chaullage. 
Dans preſque tous les autres pays, on le 
cherche dans des lieux ſouterrains, ou a la 
ſurface de la terre. Ici, les habitans vont 
le recueillir ſur les ſommets des monta- 
gnes , qui abondant en terres pleines de 
mouſſes qu'on trouve rarement dans les 
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Ce fait n'eſt point particulier a Angleterre. Jl y a, en 
quelques parties de FAuvergne , des moutons de la meme 
couleur, & j'ai vu a Paris beaucoup d'Auvergnats vetus 
de cette laine non teinte. 

(Note du Tradudeur.) 
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yallees, leur fourniflent une ſorte de tourbe. 
La difficulte conſiſte à la deſcendre de ces 
hauteurs immenſes. Pour y reufhr, ils ont 
recours à un expcdient ctrange & dange- 
reux , quoiqu'adopte dans les autres pays 
de montagnes oi la neceſſite en fait une 
loi. Ils forment leur tourbe en paquets ou 
bottes qu'ils attachent a des eſpeces de 
traineaux, Un homme s'aſſied deſſus, & 
avec ſon pied dirige la machine dans ſa 
deſcente le long du precipice. Nous vimes 
ſur les cõtès des montagnes pluſieurs traces 
formces par ces traineaux. Quelques-unes 
de ces montagnes avoiĩent quatre ou cinq 
cents pieds de hauteur, & du bas paroiſ- 
ſoient preſque perpendiculaires. 

Apres une matince longue & fatigante , 
nous fimes au village de Roſthwait un 
repas delicieux, dont le laitage & les ufs 
firent les frais. Ceux a qui de tels mets , 
dans un pays de moatagnes, ne paroitroient 
pas ſuſſiſans, r'auro:ent d'autre parti à 


prendre que de porter avec eux leurs pro- 
viſions de boucke. 
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CHAPITRE XIV. 


D E Roſthwait, la vallee continue en 
tirant a VOrient; &, reperdant ſes traits 
doux, devient à chaque pas plus fauvage 
& plus deſerte. Apres une marche de deux 
autres milles , nous arrivames au village de 
Satterkwait , encore plus retranche entre 
des montagnes que Roſthwait lui-meme. 
Ici, dans le milieu de Ihiver , le ſoleil ne 
luit jamais. A meſure que le printems s ap- 
proche, ſes rayons commencent a percer 
ſur les montagnes au Midi; & lorſqu'il eſt 
en ſon meridien , il couvre les tuyaux des 
cheminces du village. Ce ſigne radieux an- 
nonce le depart des triſtes frimats , & aver- 
tit le Payſan robuſte de retourner aux tra- 
vaux d'une annee nouvelle. 

Un peu au- delà de cette ſcene de deſo- 
lation, la Derwent, ſur les bords de la- 
quelle nous marchions , ſe precipite le long 
dune grande pente entre deux montagnes. 
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A la chũte de la rivière Lodoar, le plus haut 
niveau tombe bruſquement ſur le plus bas: 
ici, les deux niveaux ſont unis par une 
deſcente graduee. Or, les courans ſuivant 
le mouvement plus ou moins precipite que 
leur imprime la terre, la Lodoar forme une 
chute perpendiculaire, & la Derwent une 
en talus. Mais la chite de la Der went eſt 
plus ſingulière, & peut: tre la ſeule de cette 
eſpece qui exiſte dans le pays. 

Je ne puis me diſpenſer de remarquer 
ici le caractère particulier de ce courant de 
montagne. Il n'y a peut-etre pas en Angle- 
terre une rivière qui ſubiſſe dans ſon cours 
autant de varictes que celle-ci dans ſes 
ſcenes. Avant qu'elle entre dans la vallce 
de Borrodale, nous ignorons par combien 
de formes ſauvages & romantiques elle 
paſſe. C'eſt dans cecte valle que nous com- 
mencames à la connottre. Son paſſage a tra- 
vers ce yuide des montaznes , eſt marque 
par des objets non-ſeulement grands en 
eux-mèmes, mais qui produiſent rarement 
ailleurs des combinaiſons auſſi intéreſſantes. 
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De courant de montagne qu'elle eEtoit, 
elle prend bientot un nouveau caractère, 
& ſe change en lac, & en cet ętat étale les 
merveilles que nous avons admirées na- 
gucres. 

Sortant dela, elle redevient une tivière; 
mois bientot apres, elle forme le lac de 
Baſſenth wait, tres-different dans ſon appa- 
rence & ſes dimenſions de celui de Keſwich. 

Enſuite , ſe reſſerrant encore en rivière, 
elle prend un caraQere enticrement nou- 
veau. Juſqu'a preſent elle n'a orne que les 
ſ-cnes deſertes & raboteuſes de la Nature. 
Elle les quitte toutes, rochers, lacs, mon- 
tagnes, & entre dans un pays ou tous ſes 
acceſſoires ſont doux & agreables. Entre 
autres lieux, elle viſite les ruines majeſ- 
tueuſes & pittoreſques du Chateau de Coc- 
kermouth, ſur les murs duquel elle paſſe 
dans ſon cours. 

Dela elle va ſe rendre à la mer, ou des cou- 
rans de plus grande importance n'arrivent 
jamais ſous leurs propres noms, toujours 
perdus dans celui de quelque grande riviere, 
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tandis que la Derwent, apres toutes les 
ſcenes Etonnantes qu'elle a dEcorees , ajoute 
A ſes autres beautès celle de devenir un bras 
de mer. 

Dans cette derniere partie de ſon cours, 
elle paſſe devant Workington-hall , Pune 
des plus belles & des plus nobles ſituations 
de tout le pays, Outre ſes bois ſuſpendus 
& ſes plaines talutees , ce Chateau eſt re- 
marquable pour avoir été la premiere pri- 
ſon de Vinfortunce Marie Stuart, apres 
qu'elle eut pris terre dans les Etats de a 
rivale. Ici, la Derwent devient navigable, 


& forme le meilleur port naturel du Cum- 


berland. 


Jai penſe ſouvent que fi quelqu'un de- 
ſiroit s' amuſer ſingulièrement à voir des 
ſcenes pittoreſques, la meilleure manière 
pour le faire avec ſuccès, ſeroit de mettre 
devant lui une bonne carte de l'Angle- 
terre, & de ſe fourrer dans la tete le cours 
de toutes les rivières principales du pays. 
Ces rivières formeroient les grandes lignes 
qui ſerviroient à diriger ſes excurſions. II 

ſeroit 
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ſcroit zur, non-ſeulement de trouver ſar 
leurs rivages les vues les plus belles , mais 
d'obtenir auſſi un ſyſteme complet de toutes 
les ſortes de payſages. Il n'auroit pas beſoin 
de ſuivre le cours de la riviere, au point de 
ne pas s'Ecarter un peu dans les terres pour 
voir de pres une belle ſcene. Ce plan ren- 
fermeroit preſque univerſellement les Chi- 
teaux & les Abbayes; car la plupart ſont 
ſituẽs ou ſur des rochers, ou fur des ſom- 
mets de montagnes qui projettent ſur les 
rivicres ; ou dans des vallons agreables qui 
y ſont de niveau, & les ont en vue. II 
comprendroit, par conſequent, auſſi les 
ponts qui font une ſcene d'une eſpèce agrea- 
ble. Il eſt inutile de parler des montagnes 
& des lacs. Les premières produiſent les 
rivicres , & les derniers ſont produits par 
elles. Il contiendroit auſſi les vues des cotcs 
de la mer, dont pluſieurs ſont tres-intere(- 
ſantes, lorſque le bras de mer s' ouvre ſur 
quelque beau rivage formant des detours, 
avec des vues du pays dans Peloignement. 

J'ai eſſayé une fois d'analyſer la Tamiſe 


Tome J. V 


( 306 ) 
de cette manicre 3 mais j'ai été oblige de 
diviſer un ſujet {i magnitique. A la verite, 
il ſe diviſoit naturellement en trois parties: 
d' Oxford à Windſor , de Windfor à Lon- 


dres , & de Londres à la mer. Une riviere 


quia la majeſtè de la Tamiſe, veut ètre na- 


viguce, au moins dans ſes deux plus baſles 
diviſions ; mais les rivières d'un ordre infé- 
rieur ſeront mieux examinces dans une ex- 
curſion le long de leurs rivages. 

Nous avons laifle la rivière Derwent dans 
fa courſe penchante entre deux montagnes. 
L'une, qui eſt celle a Pombre de laquelle ſe 
verſe le torrent, eſt appellce Eagles-cragg 
(la cime de Faigle), parce que ſes roches ter- 
ribles font la principale demeure d'un grand 
nombre de ces oiſeaux, & ſemblent Ctre re- 
gardces par eux comme une efpcce de fort, 
dont ils ont la poſſeſſion de tems imméèmo- 
rial. Le commerce des aiglons eſt conſidèra- 
ble en ce pays, où beaucoup de perſonnes 
ſont curieuſes d'en avoir. Les habitans ſont 
tres-adroits ales dènicher. Du bas de la roche, 
ils obſervent les aires, & par- là, jugeant 
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de l'àge des aiglons, ils profitent de Fab- 
ſence du pcre & de la mere; & ſuſpendus a 
des cordes attachces au ſommet du roc, ils 
ſe laiſſent gliſſer en bas avec leur proie. 
Nous vimes un de ces aiglons qui venoit 
dètre pris. Il wayoir que fix ſemaines, & 
Etoit à peu- près de la groſſeur d'une poule 
d'Inde. Il paroiſſoit avoir deja acquis une 
partie de la fcrocite de ſon eſpèce, & jet- 
roit des cris aigus & violens, lorſqu'on 
teignoit de vouloir le toucher. Nous vimes 
parmi ces montagnes plufieurs gros oiſeaux 
qui franchiſloient les airs. Nous les prenions 
pour des aigles ; mais un de nos compa- 
gnons de voyage, qui Etoit Naturaliſte , 
nous dit de regarder les plumes de leurs 
queues. Si elles etoient fourchues , ils 
Etoient , nous dit-il, de Peſpece appellce 
buzzard : la queue de Taigle eſt circulaire. 

Dans le nombre des anecdotes que nous 
apprimes dans ce pays au ſujet des aigles, 
la ſuivante nous a paru aſſez curieuſe pour 
croire que nous devons la rapporter a nos 
Lecteurs. Onvit dans le lointain un aigle qui 
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fondoit fur ſa proie, qu'il enleva en mon- 
tant perpendiculairement dans l air; & après 
avoir paru quelque tems ſtationnaire , on 
remarqua enfin qu'il deſcendoit dans la 
meme ligne droite, & fa chute, en appro- 
chant de terre, paroiſſoit accompagnee 
d'une agitation ſingulière & d'un mouve- 
ment tournoyant. On en decouvrit bien- 
tot la cauſe ; i] tomboit roide mort, & une 
belette qu'il avoit enleyce dans ſes ſerres, 
& qui avoit eu l'adreſſe de tuer ſon ennemi 
dans l'air, ſe mit a courir auſſi-tòt qu'elle 
eut touche la terre. 

Nous avions ſuivi la vallee de Borrodale 
en tournant a T'Orient juſqu'a la hauteur 
d' Eaglés-cragg. Elle $'ctend auſh à POcci- 
dent , quoique dans une forme plus cou- 
pee & plus bruſque. 

Un peu plus loin de ce cote que Eagles- 
cragg neſt de l'autre, $'elevent ces mon- 
tagnes ou l'on trouve la fameuſe mine de 
plomb noire. Je n'ai pu m'empècher d'e- 
prouver, à la vue de ce lieu, un ſenti- 
ment de predileQion pour lui; & je crois 
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que tout amateur de pinceau partagera ce 
ſentiment avec moi, en penſant que c'eſt 
de ce mineral qu'il tire un des meilleurs 
inſtrumens de ſon art, le canal le plus libre 
& le plus prompt de ſes idces. Nous recon- 
numes de loin le ſol ou eſt la mine, pacce 
qu'il eſt marque d'une tache jaune peu pro- 
tonde, provenant du mèlange de Focre que 
jette ſon entree, & qu'on voit tremblotter 
en deſcendant le long des cotes de la mon- 
tagne. 

Pendant la ſaiſon periodique de l'ex- 
ploitation de cette mine (car on ne Vouvre 
que tous les ſept ans), les pauvres gens 
du voiſinage gagnent une ſubſiſtance rai- 
ſonnable à ramaſſer les petits morceaux de 
mine de plomb qui s'échappent a travers 
les couches les plus groſſières. Ce ſont [a 
des gains que la probitè autoriſe. Mais der- 
nièrement, un genie inventif en fraudes, 
ſe ſervit d'un moyen très- indirect pour ſe 
procurer une portion de ce riche mineral. 
I] «coi proprictaire d'une partie de la mon- 
tagne contigue à la mine. La, à force de 
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travail , il creuſa un trou de mineur qu'il 
conduiſit en ligne diagonale juſqu'a ce qu'il 
enträt dans la mine ou, avec une ſecrette 
joie , il continua pendant quelque tems 
ſes depredations, ſans cre decouvert. Enfin, 
cependant il le fut, & on lejugea aux Aſſiſes 
de Carliſle. Le cas cEtoit ſingulier, & l'on 
ne pouvoit produire un jugement qui fut 
dans l'eſpèce, que le Légiſlateur n'avoit 
point prevue. Il ſauva fa vie par cette cir- 
conſtance mais les proprictaires de la mine 
furent tranquilliſcs contre de pareilles en- 
trepriſes ſur leur propriẽté, à Favenir, au 
moyen d'une loi qu'on rendit A cet effer. 

Le ſoleil commencoit a baiſſer, & il ᷑toit 
trop tard pour employer du tems à exami - 
ner la mine de plus pres. D'ailleurs, elle 
ne promettoit rien de plus intcrellant fur 
le licu, que de la diſtance a laquelle nous 
Vavions vue. Une autre raiſon nous hatoir 
de la quitter. On nous avoit tant vante es 
beautés de Watenlath , que nous étions 
reſolus à en aller voir les ſcenes , de pre- 


fironce & tou e autre. 
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Watenlath eſt cette ſuite de pays mon- 
tueux (entoure lui-mème de montagnes 
encore plus hautes), qui $'avancant hardi- 
ment, tombe bruſquement du point mèri- 
dional ſur la vallce de Keſwick. Le cou- 
rant qui forme la chũte de Lodoar , orne 
d'abord les ſcenes de Watenlath. 

Quel eſt le chemin de Watenlath »: dit 
une perſonne de notre compagnie a un 
Payſan, comme nous ſortions de la vallce 
de Borredale, « De ce cote Ja », dit- il, en 
montrant une montagne élevèee & plus 
roide que le toit d'une maiſon. 

Pour ceux qui ſont accoutumes avec les 
montagnes, ces ſauts perpendiculaires peu- 
vent Ctre amuſans; mais, pour nous dont 
les idées étoient moins éClevées, ils nous 
ont paru un peu ſinguliers. Et cependant, 
il y a peu de courage a trouver difficile 
de paſſer dans un chemin que les femmes 
du pays, a ce qu'on nous a aſſuré, mon- 
tent à cheval avec leurs paniers d' œufs 
& de beurre, & par ou elles s'en retour- 
nent de nuit. Aller en montant, & kxant 
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les yeux ſur les objets qui ctoient devant 
nous, n'ctoit pas de quoi nous donner 
des vertiges, mais on pouvoit en gagner 
aiſement a regarder en arriere ſur le che- 
min qu'on avoit fait, ſur- tout en voyant 
nos compagnons au- deſſous de nous qui 
paroiſſoient ſe coller a la pente de la mon- 
tagne, & les poitrails & les flancs des che- 
vaux palpitans, qui tiroient pour gravir 
un paſlage ſi eſcarpe, qu'on ent dit que 
le moindre faux pas nous auroit entraines 
au fond , en roulant quelques centaines 
de toiſes. 

Nous avions une autre crainte ; c'Etoit 
de nous Cgarer. Si un brouillard , meme 
foible , ent ſoudainement couvert la mon- 
tagne, ce qui arrive allez ſouvent, nous 
aurions pu errer toute la nuit; car nous 
n'avions pas eu la precaution de prendre 
un. guide. Nous nous apperciimes que 
nous avions mal pole la queſtion, en 
demandant au payfan le chemin de Waten- 
lath. Nous aurions di plutor nous infor- 
mer en quelle direction nous devions le 


(313) 

chercher. Car de chemin, il n'y en avoit 
point, excepte de tems en tems un fen- 
tier mal marque, qui, s cartant lui- mème, 
ne pouvoit, par conſequent , ſeryir qu'a 
nous abuſer. Les habitans du pays pren- 
nent peu garde aux ſentzers 3 ils traverſent 
ces deſerts à l'aide de limites; mais nous 
ne les connoiſſions pas. 

Enfin, cependant, apres une marche 
penible & perpendiculaire de pres de deux 
milles, & plus d'une pauſe pour reprendre 
haleine, ce dont nos chevaux avoient be- 
ſoin , nous arrivames au ſommet. La, nous 
nous attendions du moins A ètre dedom- 
mages par une perſpective agreable du 
pays d'alentour ; mais en cela encore , nous 
fuͤmes trompés. Nous nous trouvames 
au milieu d'une fondricre , ayant autour 
de nous des terres encore plus clevces 
de ſorte qu'apres toutes nos fatigues , nous 
n'avions ſous les yeux qu'un deſert mepri- 
ſable & circonſcrit. 

Nous n'avions plus alors qu'à chercher 
a nous tirer le plutot que nous pourrions 
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de cette ſcene defagreable; ce qui n'croit 
pas une affaire fort difficile, Une deſcente 
aiſce & courte du coteE oppoſe de la mon- 
tagne nous fit arriver promptement dans 
Watenfath. La, nos peines furent payces 
avec uſure. Nous entràmes dans une ſcene, 
qui, pour la beauté & la magnificence, 
Egaloit & ſurpaſſoit peut-Ctre tout ce que 
nous avions vu juſqu' alors. 

Le premier objet qui frappa nos regards, 
ctoit un petit lac d environ deux milles de 
circonfèrence, A travers lequel coule la 
rivière de Lodoar, & qui, après un cours 
de trois mille de plus, forme cette ſuperbe 
caſcade que nous avions vue le matin A 
I'embouchure de Derwent water. 

Les acceſloires de cette rivière, depuis 
le lac de Watenlath juſqu'a fa chite , com- 
poſent cette ſcene que nous Etions venu 
chercher ici. | 

C'eſt un vallon fi refſerre, qu'il n'a 
guère de place que ce qu'il en faut pour 
le lit de la riviere , & un petit ſentier a 
cote , tandis que le montagnes des deux 
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cotes ſont ſi perpendiculaires, que leurs 
ſommets ſont à peine plus cloignés les 
uns des autres que leurs baſes. C'etoit une 
idee neuve qui s offroit 4 nous. Nousavions 
vu pluſieurs montagnes ſuſpendues aux 
flancs des vallons; mais nous trouver cla- 
quemurcs dans un eſpace de pres de trois 
milles , dans une breche formee de rochers 
crevalles (car c' toit en effet Pidee que la 
ſcene actuelle faiſoit naitre en nous), Ce- 
toit une ſituation d'un nouveau gente, 
quoique depuis deux ou trois jours, nous 
fuſſions des habitans des montagnes. 

La figure de ce vallon toit fort diffe- 
rente de la vallce de Borrodale. L'une 
nous avoit conduits par un chemin qui 
alloit en ſerpentant : l'autre eſt preſque 
une perſpective. Chacun de ces deux ob- 
jets a un mode différent de majeſté. La 
vallce de Borrodale a plus de varicte ; 
mais la ſcene de ce yallon eſt certainement 
la plus majeſtueuſe. Le tout eſt unique- 
ment un grand effort. Pour I'ctendue , elle 
le cede, à la vexité , a la perſpective qu'on 
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a a Fentree dans le Cumberland. Ce n'eſt 
pas un tout ſi vaſte; mais étant reſlerree 
dans un plus petit eſpace, on en examine 
les bornes avec plus de facilite : & a IVe- 
gard de la nobleſſe & de la varicte des 
difterens objets qui Vornent, elle ne perd 
rien par une comparaiſon avec l'autre. Tan- 
dis que nous ctions ſous les rochers terri- 
bles des cotes, ils Etotent trop pres pour 
Etre bien vus : leurs traits durs ont beſoin 
d'ètre adoucis , mais nous les voyions ici 
par ordre dans toute leur nobleſſe, tant 
en perſpective qu'en vue-arriere. On pour- 
roit ſuivre, dans toute cette ſcene, non ſeule- 
ment le deſſin & la compoſition , mais 
meme tous les coups du crayon de la Na- 
ture; chacun des rocs fractures , chacun 
des arbriſſeaux qui la paroient a la portée 
de l'œil, chaque touche <toit {i neghgee, 
& cependant fi dẽtermince dans fes effets 
La ſcene ctoit d'une irrcgularite ſauvage, 
& neanmoins tout y concouroit a produire 
un heureux enſemble. 

Lorſque nous fumes arrives a Pextremite 
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da vallon, la majeſte de la ſcene gaccrut. 
Elle s' ouvrit en un amphitheatre dont aire 
Etoit reſlerre, ainſi que le vallon qui y con- 
duiſoit. Il contenoit à peine un mille en 
circonference 3 mais les montagnes qui le 
ceignoient Etoient nobles & ſuperbes. 

Dans la plupart des ſcenes qui avoient 
frappe nos yeux, nous avions été rEduits à 
chercher le contraſte dans les différens 
modes de deſolation ; mais ici la ſterilite 
Etoit contraſtee avee toutes les teintes de 
la vegetation. Les montagnes en front & à 
la gauche, ctoient couvertes de bois qui 
leur faiſoit un manteau du ſommet à la 
baſe. Celles de la droite ctoient ſteriles , 
& në̃anmoins coupees avec tant de va- 
rictE, qu'en elles-memes elles offroient un 
contraſte. Nous admirons les ruines d'un 
amphitheatre romain 3 mais que ſont les 
ouvrages les plus magnifiques de Part, 
compares avec un amphitheatre tel que 
celui-· ci? Quand on apportecoit en ce vallon 
le fameux coloſſe de Rhodes, & qu'on le 
placeroit dans cette aire, la grandeur de 
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idee feroit perdue ; & cette merveille du 
monde, toute admirable qu'elle ẽtoit au 
gre des anciens, decheoiroit juſqu'à n'etre 
plus qu'un ornement de la ſcene. 

A Pentrce de Pamphithearre , un autre 
brillant torrent de montagne ſe joint à la 
rivière Lodoar, venant du cote de l Orient, 
& ajoute a la grandeur de ſon canal. Alors, 
avec une velocite nouvelle, il court avec 
le plus grand degre de rapidite dans le 
vallon qui à chaque pas prend une pente 
plus marquee ;z & ſe precipitant a travers 
Fepaifteur des bois qui terminent la ſcene, 
diſparoit, Apres que Pail Pa perdu, Vima=- 
gination ſuit encore fes progres. On en- 
tend ſes rugiſſemens dans ces bois, ou l'on 
devine fans peine qu'il Eprouve quelque 
grande conyulſion ; mais les paſlages ſont 
fermes. Les rochers & les buiſſons impra- 
ticables forment un voile & la vue, & op- 
poſent un rideau au ſpectateur curieux. 

Cependant, nous avions été derricre le 
rideau, & ſavions preciſcment que nous 
Erions en ce moment ſur le ſommet de la 
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chite de Lodoar; mais [imagination de 
quiconque Fett ignore, auroit été à ce 
bruit en ſuſpens & brilant de Vimpatience 
du defir. La grandeur du fon annon- 
coit la dignite de fa chute, & ſon cell 
auroit et avide de jouir d'un effet dont ſon 
oreille ne lui expliquoit point aflez la cauſe. 

Quoique nous euſhons vu d'en-bas la | 
chiite de Lodoar, nous eùmes la curioſité | 
de voir comment elle paroiſſoit du ſom- 
met; & deſcendant de cheval, nous ta- j 
chimes, en tournant autour des buiſſons 
& nous collant aux projections des rochers, 
de jetter un coup d' œil rapide & mal aſſure 
dans le fond de l'abime. II n'y avoit dans 
ce ſpectacle rien de pittoreſque; mais il y 
avoit quelque choſe d'infiniment majeſ- 
tueux. Nous nous trouvions alors au-deflus 
de ces deux joues de Touvyerture par la- 
quelle l'eau fe fraye un patiage, & qui, 
vues du bas le matin , nous avoient ſemble 
$Elever à une immenſe hauteur comme 
deux tours, & <toient les parties les plus 
mtcreſlantes de la ſcene. Mais au milieu de 
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la grandeur des objets qui les environ- 
noient ici, elles Etoient entiètement per- 
dues, & reſſembloient à peine à de petites 
verrues ſur ces vaſtes membres de la Nature 
auxquels elles adheroient. 
Dans notre paſlage au travers de la vallée 
de Watenlath , nous trouvimes pluſieurs 
fragmens de rochers ou les differentes cou- 
ches conſtituantes Etoient tres-fortement 
marquees. En quelques - uns, elles n'au- 
roient pu Etre formees plus regulicrement 
par la regle & le ciſeau; & dans quelques 
autres dont les clemens avoient detruit les 
contours les plus doux, il reſtoit des mou- 


lures imitant la corniche , & qui égaloient 


en perfection ce que Part peut produire en 
ce genre. | 
Apres avoir contemple#6ite cette ſcene, 
& le jour commencant 4 baiſſer, nous cru- 
mes qu'il Etoit tems de mettre des bornes 
à notre curioſitè & de retourner à Keſwick, 
d' où nous Etions 2 peu-pres A quatre milles. 
Le matin, nous étions venus à cheval en 
cotoyant 
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edtoyant le lac; mais comme nous nous 
trouvions à preſent ſur les tcrres d'en haut, 
nous fames obliges de decrire un cercle au- 
rour des montagnes. 

Ces terreins defoles contiennent fort peu 
d'habitans. Nous avons entendu parler d'un 
projet d'y mettre des chevres, dans Vinten- 
tion de rendre Keſwick auſſi fameux pour 
le petit lait que le ſont pluſieurs parties des 
montagnes de PEcofle. Dans quelques en- 
droits, à la verite, ou il y a des bois de 
quelque valeur , ces animaux pourroient 
etre de dangereux hotes ; mais dans plu- 
ſieurs autres, les cotes nus & eſcarpes des 
collines ne ſembloient propres à aucun autre 
uſage qu'a leur fournir une pitare. Il croit 
quelquefois de petites touffes d*herbages de 
rout cotc , parmi les rochers qui {ont inac- 
ceſſibles à toute autre eſpece de berail. Le 
mouton meme ne pourroit tenir pied ſur 
ces hauteurs 4 pic. Tout ce pàturage, par 


conſequent , eſt perdu , faute de chevres 
pour le brouter. 
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Conſiders ſous un jour pittoreſque , il 
n'y a point d'ornement mieux adapte à un 
pays montagneux & de rochers, que cet 
animal. Sa couleur eſt belle (principale- 
ment quand elle eſt d'une teinte un peu 
foncce ) , & les differences des tons de cous 
leurs jouent quelquefois Pune dans Lautre 
avec une grande harmome. Mais, parmi ces 
animaux (comme dans toutes les autres eſ- 
pèces), le pie eſt Je plus defagreable à 
il, parce que les couleurs oppoſces tome 
bent a plat lune ſur l'autre ſans gradation 
de teintes. 

De plus, la velure du bouc eſt auſſi belle 
que les couleurs dont il eſt orne. Ses poils 
pendent autour de lui avec cette profuſion 
de ncgligence ailcec que le pinceau cherche 
a imiter. | 

Ses mouvemens ſont encore plus agrea- 
bles. ett ajouter à Phorreur de la ſcene, 
que de montrer cet animal broutant ſur 
I'ef{carpement d'un rocher à pic, ou ſuſ- 
p-ndu au bord d'un précipice en ſaillie. 
On croiroit que Virgile a pris plaiſir a re- 
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garder ces attitudes de terreur, à en juget 
par ces vers: 
Ite, capellæ; 
Non ego vos poſthac, viridi projectus in antro, 
Dumosa pendere procul de rupe videbo (t). 


— — — * 


(1) Adieu, chevres : je n'irai plus deſormais, le corps 
penché en avant dans un antre de verdure, vous voir de 
loin ſuſpendus a la roche buiſſonneuſa. 


” 
” * — 
_ 
— - - > 
. l 4 —- — 
m < 1 - 
8 _ A \ _— — * . - þ N 
LJ _ > 4 k . . ”. a 4 
* — 1 p * - 4 = 2 
5 0 
. - 
* - a = _ 


(324 ) 


CHATITAS LV. 


Dis notre route en allant à Borro- 
dale, nous avions traverſe les parties orien- 
tale & mèridionale de ce pays montueux 
qui borne le lac de Derwent. Notre objet 
dans Fexcurſion actuelle, Etoit de viſiter 
les parties a l' Occident. 

En ſortant de Keſwick, nous montames 
les collines au Nord-Oueſt du lac, & en- 
trames de l'autre cote dans le vallon de 
Newlands, que nous traversames dans toute 
ſon ctendue. C' toit une ſcene charmante, 
route dificrente des vallees ſauyages que 
nous avions vues juſques-là. En general, 
les montagnes de ce cote du lac ont des 
formes plus douces que celles du cote de 
Orient & du Midi. Les baſſes terres parti- 
cipent de la douceur de traits des hauteurs, 
Les vailees de montagnes que nous avions 
trouvces juſques a ce moment, Etolent de- 
ſertes , heriflces de rochers, & offroient la 
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deſolation, Mais ici, rien ne reſpiroit la 
terreur. Le vallon de Newlands, au con- 
traire , Etoit pare de toutes les beautés de 
la Nature creatrice, Nous la patcourions 2 
travers des boſquets qui ctotent quelque- 
fois perces , & quelquefois ſerrés & eEpais3 
& un courant de lumicre brillante, acceſ- 
ſoire ordinaire de ces vallons, nous accom- 
pagnoit tout le long de cette ſcene. 

Apres en avoir été enchantés pendant 
un eſpace de trois milles, nous arrivames 
a un autre vallon, ou plutot a un recoin 
de montagne, nomme le vallon de Gaſca- 
dale. Je Pappelle un recoin, parce qu'il 
prit bientot fin au pied d'une montagne 
qui le traverſe , & ne laiſſe point d'autre 
iſſue. Au lieu donc d'entrer dans le village 
de Gaſcadale, nous fumes obliges de gravir 
la colline qui forme un de ſes cotes , & du 
ſommet nous dècouvrimes ce village & plu- 
ſieurs autres recoins de montagnes, qui 
tous partagent plus ou moins de la 
douceur des terres clevces du voiſinage, 
dont quelques - unes ctolent Eyidees & 
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 Echancrees, & de figures tre-magnifiques , 
auxquelles il ne manquoit que des arbres, 
pour en faire un ſpeQacle delicieux. 

Le yallon de Gaſcadale n'auroit eu 1 
nos yeux rien de recommandable, ſans la 
nouveaute. La ſcene enticrement neuve 
dans ce pays raboteux, Etoit formèe d'une 
retraite de montagnes profonde , envi- 
ronnce de tous còtẽs, excepte à Fentree, 
par des collines douces en pente, qui ne 
{ont ornees, à la verite, ni de bois, ni 
de rochers, ni de terre briſce , mais qui 
s'ctendent, dans toute leur ſurface , avec 
la plus parfaite rEgularite. Nous nous rap- 
pellions à peine d'avoir vu en aucun ſite , 
la Nature auſſi complettement uniforme 
dans ſes operations. Au commencement 
de ce recoin eſt une grande caſcade. Nous 
n'avons pas Pprejuge que ce füt un objet 
d'une beautè conſiderable, parce que nous 
voyions qu'elle toit probablement denuce 
de tout accompagnement; mais fa pau- 
vrete Etoit couverte d'un voile. Les nuages 
qui s'aſſembloient ſur les montagnes & 
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alloient balayer l'air le long des vallees , 
commencoient à intercepter nos regards. 
Tout étoit enveloppe de Vobſcurite des 
tenebres. Lorſque nous fimes arrives au 
haut de la caſcade , nous ne pùmes qu'ouir 
le rugiſſement du torrent; mais il nous 
fut impoſſible d'en rien decouvrir , quoi- 
que aucun objet ne $s'interposat. Tout le 
vallon de Gaſcadale ctoit couvert d'une 
fumce ſemblable a la vapeur qui s'exhale 
d'une chaudiere d'eau bouillante ; & nous 
n'en primes quelques idces qu'a la dero- 
bee , a meſure que le yolume des nuages 
ſe rarchoit par intervalles, & rendoit a Pair 
{a purete. 

Mais ce que nous perdions d'un cote 
par la groſſièretè de l'atmoſphère, nous 
le tegagnames d'un autre, Quoiqu'll ſoit 
aſlez probable qu'il y avoit quelques ob- 
jets obſcurcis qui nous euſſent fait plaiſir 
a voir, il ne Feſt pas moins que nous au- 
rions auſſi appercu des traits defavorables, 
qui, dans la c.rconſtance , etoient adoucis 
& rendus agrcables a Fail. A la verite, 
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la teinte de brouillard bleu étoit, en ge- 
neral , couchee a trop grands coups de 
pinceau. La face de la Nature etoit plutor 
effacce que dans Pombre. Toute la ſcene 
Etoit dans cet Etat que Thomſon decrit ſi 
bien dans le paſſage ſuivant : 


No more the mountain fills the eye 

With great variety; but in a night 

Of gathering vapour, from the baffled ſenſe, 
Sinks dark and dreary. Thence expanding wide 
The huge dusk gradual, fwallows up the plain. 
Vanish the woods. The dim ſeen river ſeems 
Sullen and flow ta rowl the miſty wave. 


La colline, a preſent, & ſolitaire & nue, 

De ſes varietes ne charme plus la vue. 

Les vapeurs s'amaſſant, montrent au ſens trompe 
Le ſommet obſcurci, qui fuit epouvante. 

Les ombres , par degres , sS'etendene ſur la plaine : 
Les bois one diſparu. La lumiere inytaine, 

Fait voir lugubre & lent le cours du doux ruifſeau , 
Oui change en vils brouillards le cryſtal de fon eau. 


Au nombre des magnifiques apparences 
des brouillards & des vapeurs , on ne doir 
point oublier d'obſerver leur diſparution 
graduelle. Un payſage , vu dans un brouil- 
lard qui ſe diſſipe, offre une variete Eton- 


( 329 ) 

nante de couleurs & de teintes , a meſure 
qu'il paſſe par les differens degres d'obſcu- 
ritè pour arriver à une entière ſplendeur. 

Il y a auſſi une grande beauté dans un 
brouillard qui ? eclaircit tout- d · coup partielle- 
ment, comme cela arrive frequemment , & 
preſente quelque partie eloigncee du pay- 
ſage dans un grand eclat de lumiere , tan- 
dis que toutes les parties environnantes 
ſont encore dans Tobſcurite. Le rideau , 
alors, n'eſt pas enticrement leve : il ne 
Feſt que dans un point qui nous decouvre 
quelque bel objet, qui, ſouvent, ne fait 
que paſſer devant nos yeux; car quelque- 
fois, tandis que nous l'admirons, la toile 
ſe baiſſe encore, & nous laiſſe ce deſir 
ardent du regret qu'inſpire une vue agrca- 
ble dont on ſe voit ſoudainement prive. 
Les ſommets de Gaſcadale nous fournirent 
des idees magnifiques de ce genre. Quoi- 
que les montagnes autour de nous & les 
vallons du voilinage fuſſent tous comme 
enſevelis dans Patmoſphcre ſombre des 
nuages & des yapeurs , nous dccouvrions, 
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neanmoins , comme à la derobee, à tra- 
vers leuts confins les moins obſcurcis , la 
vallce de Keſwick dans le lointain, envi- 
ronne de ſcrenite & eclaire des rayons du 
ſoleil couchant. 

La montagne ſur laquelle nous paſlames 
eſt appelce en langue ou patois du pays, 
un hawſe (petit cable), ou barriere cle- 
vee entre un diſtrict & un autre, le vallon 
Etant fermè & n' ayant point d'autre iſſue. 
Ce hau ſe, quoique moins roide que la 
montagne que nous gravimes pour aller à 
Watenlath, etoit beaucoup plus long A 
monter, & dans quelques parties, nous 
conduiſoit pres des bords des precipices z 
mais comme nous ẽtions entourès de brouil- 
lards, nous ne quittions pas le ſentier , de 
forte que s'il y ayoit du danger, nous 
Fappercimes rarement. | 

Comme nous commencions à deſcendre, 
nous reſpirions un air pur , & le payſage 
S'ouvrit devant nous. C'etoit une ſcene 
qui ne reſſembloit à rien de ce que nous 
avions vu, mais qui étoit, pour parler 
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comme les Botaniſtes, une variete de la 
meme famille, & qui repondoit parfaite- 
ment au. caraQtcre du pays que nous tra- 


verſions. Trois montagnes larges, talutant 


I'une dans l'autre, formoient une vallee 
tripartite avec un point central. La ſurface 
de chaque montagne toit unie juſqu'au 
ſommet, excepte de tems en tems quelques 
groſſes pierres qu'on y voyoit éparſes. 
Quelques-unes etoient fixces dans le ſol, 
mais aucune ne meritoit la denomination 
de rocher. Au travers de deux des diviſions 
de cette vallee, couloient difterens courans 
d'eau, tous auſſi peu ornes de bois & auſſi 
ſimples que les montagnes qu'ils ſeparoient. 
Ces ruifleaux s' uniſſant au centre, en for- 
moient un troiſième. Le tout faiſoit une 
ſcène d'un genre ſingulier & nouveau, 
mais qui n' toit ni intéreſſant ni pitto- 
reſque. 

Ces montagnes toutes unies , quoique 
peu prccieuſes pour l'œ il du Peintre, font 
toutefois de grandes ſources de richeſſes. 
Ce ſont des pcpinicres de troupeaux qui 
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ſe nourriſſent & s'engraiſſent dans ces 
vallees. 

Mais la vie d'un Berger, en ce pays-ci, 
n'eſt pas celle d'un Berger: de PArcadie. 
Son metier l'expoſe à bien des fatigues , 
ſur-tout pendant Thiver, tems ou il eſt 
ſouvent oblige de garder ſes moutons ſur 
le core triſte & froid d'une montagne; ce 
qui l'engage dans beaucoup de veilles pe- 
nibles. Et lorſque les coteaux ſont couverts 
de neige, ce qui arrive tres-frequemment , 
ſon emploi devient alors extremement dan- 
gereux. Il voit quelquefois une partie de 
ſon troupeau englouti par la neige; & 
pour Fen retirer, il eſt ſouvent reduit à 
la nèceſſitẽ d' expoſer fa vie. 

Apres avoir tourne environ deux milles 
en cotoyant une de ces montagnes unies, 
nous nous trouvames tout-a-coup dans une 
ſuperbe vallée appelée la vallee de Bu- 
termer, dont Fextremite Etoit ornce par 
un lac du meme nom. 

Ce lac eſt petit: il n'a qu'environ un 
mille & demi de long ſur un demi-mille 
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de large. Sa forme eſt oblongue , faiſant à 
un bout le tour d'un promontoire boiſeux. 
Mais le tournant eſt un peu force, & en 
quelques points il decrit un angle trop 
aigu. C'eſt une de ces lignes qui, vue 
d'un bateau (1), auroit un meilleur effet. 
Un point viſuel plus bas adouciroit fa 
briſure bruſque. II y a anfh des parties 
où les lignes de ce lac ſont un peu trop 
quarrces. Quoi qu'il en ſoit, la ſcene qui 
Penvironne eſt ſuperbe & majeſtueuſe. 

Sur la rive Occidentale du lac, une 
longue ſuite de dechvite montueuſe s- 
tend d'un bout à Pautre , tombant par-tour 
avec precipitation dans le lac: du moins, 
tel Etoit l'effet produit ſur la retine , quoi- 
que, ſur le lieu, on verroit peut-etre une 
Etroite prairie $'©tendre de la baſe de Ia 
montagne juſqu'au bord du canal, comme 
nous Fayons reconnu a Keſwick. Nous 


ne pumes juger avec quelque degre de 


preciſion de la ligne de cette montagne 


— — — 


— — — 


(1) Voyez Chapitre VII, au commencement. 
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depuis ſon ſommet, parce qu'il Etoit alors 
en partie cache Jang les nuages. 

Le rivage Oriental du lac eſt couvert 
de bois, & contraſte heureuſement avec 
le rivage oppoſe. Mais ce bois eſt d'une 
eſpece qu'on coupe periodiquement , & 1] 
n'Croit point encore tout-+-fait crit lorſque 
nous le vimes. 

Aupres de Vextremite inferieure de ce 
lac, eſt la caſcade la plus haute que nous 
euſſions jamais vue. Je crois qu'elle ne 
tombe pas de moins de trois ou quatre 
cens verges (1). Mais ce n'eſt point un 
bel objet , parce qu'il eſt denue d'acceſſoi- 
res, & ne paroit de loin que comme un 
long ruban blanc qui coupe la montagne 
en deux. Neanmoins , quoique change 
ainſi par la diſtance, & reduit au ſilence 
& à Vimmobilite apparente, lorſquꝰ on ſait 
qu'il eſt accompagne d'un grand bruit & 
d'un vif mouvement , il offre a Vimagina- 


1 


— 


—— 


(1) La verge angloiſe eſt de trois pieds anglois, c'eſt» 
à-dire d' environ deux pieds neuf pouces de France. 
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tion une idée de grandeur. Les habitang 
du pays , par alluſion a la blancheur de 
ſon ecume , Pappellent ſour - milk - force 
force de lait aigri ). 

La vallee de Butermer eſt un peu reſſerrèe 
dans la partie qu'occupe le lac. Au- deſſous, 
elle $&tend conſiderablement ; mais no- 
tre route nous conduiſit d'abord au- 
deſſus pour y chercher quelques monta- 
ones eſcarpees qu'on croit Etre les plus 
hauts precipices qu'il y ait dans le pays. 
Ces ſcenes, connues ſous le nom de Ga- 
teſgarthdale, s ouvrent a Vembouchure du 
lac. 5 | 

Ici, nous trouvames deux vallons formes 
par une montagne de chaque cote , & une 
autre au milieu. Le vallon a droite Etoit 
bientot ferme par un hkawſe : celui à la 
gauche conduiſoit directement aux ſcenes 
que nous cherchions. 

L tranſition eſt, ici, tout-3-fait bruſque, 
contre la methode ordinaire de la Nature. 
Nous avions voyage tout le matin parmi 
des montagnes partaitement unies & cou- 
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vertes de bruyere verte, & nous nous trou- 
vions tout -à- coup tranſports dans des 
cimes , des rochers & des precipices auſſi 
ſauvages & aufh hideux que nous en euſſions 
jamais rencontre. 

Gatefgarthdale , ou nous entrimes bien- 
tot eſt, en verite , une ſcene tout-à-fait 
effroyable. Comme tous les vallons od 
nous avions paſle, il avoit un caraRere par- 
ticulier. Ses traits Etolent 4 lui. I] n'offroit 
point une perſpective, comme le vallon de 
Watenlath, & n'avoit point non plus les 
detours bruſques du vallon de Borrodale; 
mais il tournoit lentement & d'une maniere 
ſolemnelle, dans un grand ſegment. II 
Etoit auſſi plus large que les deux autres, 
ayant au moins un huitième de mille en 
travers, diſtance qui y eſt obſeryee preſque 
par- tout avec uniformitè; les montagnes 
eſcarpees qui l entourent gardant leur ligne 
de direction avec une grande regularite, 
ou, du- moins, ne pouſſant jamais au- 
dehors par des projeQions violentes. 
L'aire de ce vallon, en general, eſt 
concave. 
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concave. Les cotcs en ſont preſque per- 
pendiculaires, & formes d'une eſpece de 
roc caſſè de la nature de cime, dont les 
ruines jonchent par - tout le vallon, & 
ajoutent encore a Vidce de defolation que 
{on aſpect fait naitr 

La riviere qui le . „& qui fournit 
au lac la majeure partie de ſes eaux, eſt 
auſſi ſauvage que le vallon meme. Il n'a 
pour rives que les fragmens des rochers, 
pour lit qu'un canal compoſe de couches 
de roche, au travers duquel l'eau a creuſe 
ſon chemin. Son canal eſt forme, auſſi-bien 
que ſes bords de pierres & de frazmens de 
taches qui briſent le courant & le diviſent 
en une ſuite de maſcarets feroces & im- 
pctucux. 

Un courant d'eau , ſource naturelle de 
PFabondance , eſt, peut-ctre, lorſqu'on le 
voit fans l'accompagnement de la verdure, 

Fembleme le plus expreſſif de la defolation. 
Il donne a entendre que le ſol eſt d'une ſi 
grande ſtérilitè, que mcme la ſource pre- 
mière de toutes richeſſes eſt incapable d'y 
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rien produire. Tout le vallon, en effet, 
ſe reunit 4 inſpirer la meme idee d'horreur. 
La Nature, cette mere fertile qui , dans 
tous les points de ſon vaſte theatre, fait 
ſans relache les plus grands efforts pour 
animer toute la creation de ce globe, n'a 
pu ici produire le moindre germe. 

A meſure que nous avancions, la majeſte 
du vallon s augmentoit. On nous avoit pro- 
mis que nous trouverions en cette partie 
les precipices les plus hauts du pays. Une 
annonce ſi pompeule eſt generalement ſui- 
vie du deſapointement 5 mais cette fois, du- 
moins, un grand eſpoir fut realiſe. Il reſ- 
toit cependant encore a imagination' de 
quoi $s'cxercer. Nous trouvames les ſom- 
mets des montagnes ſi obſcurcis par les 
nuages qui les couvroient , que nous ne 
pouvions former de leur degre d'c|evation 
qu'une eſtime fort imparfaite. Notre guide 
nous dit que notre vue ne pouvoit aller 
qu'a la moitie de leur hauteur, ce que nous 
retusames , toutefois , de croire d'apres les 
obſervations que nous ctions en état de 
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faire, parce que les nuages dans des inter- 
valles courts, ſlottoient par-dela & decou- 
vroient en quelques endroits les formes 
ombrees des cimes. Quoi qu'il en ſoit, ces 
montagnes ſont certainement d'une cEleva- 
tion extraordinaire; & Tobſcurite dont elles 
ctoient enveloppees nous fournit une nou- 
velle explication du texte majeſtueux de 
ces idèes que font naitre les tenebres. « Les 
„images confuſes , obſcures , incertaines 
» ( obſerve tres-juſtement M. Burke), ont 
» {ur 'imagination plus de cette force qui 
» produit les grandes paſhons , que les 
„images plus claires & plus dErterminces 3 
» car Tame a peine A ſe laiſſer frapper de 
» Videe de grandeur & de majeſts par un ob- 
» jet qui n'approche pas en quelque ma- 
» nicre de infin: , effet qui ne peut reſul- 
» ter que d'un objet dont nous ſommes 
» incapables de voir les bornes. Or, voir 
» un objet indiſtintement , & en apper- 
» cevoir les limite & les points, c'eſt une 
» meme choſe. Une idée claire n'eſt donc, 
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» en d'autres termes , qu'une idce meſquine 
» & ſans force (1). 

Le milieu de ce vallon eſt orne par une 
montagne eſcarpee , comme preſque tous 
les vallons le font ici dans quelque partie. 
Sur le ſommet de cette montag ne eſt aſſis 
un fragment de rocher qui reſſemble, pour 
parler la langue d Oſſian, a la pierre de la 
Puiſſance, figure de la Divinité farouche 
de la delolation, a qui la ſcene. cft con- 
ſacree.. 

Ce vallon n'a pas plus de fix milles de 
longueur, depuis la mine de crayon noir; 
& en ſuivant ſon cours, nous y aurions 
retourné. 

- Apres avoir parcouru environ trois milles 
dans cette ſcene Epouvantable , & examine, 


1 t e 138 


(1) Traits du Sublime & du Beau. Part. II, Sect. IV. 
Les pręmgices ſont vrais, mais la bonne logique recla- 
mera toujours contre la conſẽquence qu'on en d&duit. Si 
elle étoit juſte, les mauvais Raiſonneurs auroient aſſuré- 
ment beau jeu. Feu M. de Voltaire auroit dit, fans doute , 
que les Anglois juagent Mute heur d' après ce principe. 


5 (Note du Traducteur.) 
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autant qu'il Etoit en notre pouvoir, les en- 
clos hardis qui la renferment , nous retour- 
names par le meme chemin que nous Etions 
venus, filant le long du vallon, & bordant la 
cote orientale du lac, juſqu'a la noire ſortie 
du vallon. La, nous entrames dans un pays 
tout dificrent de celui que nous venions de 
quitter. 

La vallce de Butermer qui s'c&tend à plu- 
ſieurs milles au- deſſous du lac, eſt large, 
varice , pleine de terreins hauts & creux, 
couverte de bois en quelques parties, bien 
habitce dans pluſieurs, fertile & très-abon- 
dante dans fa totalite. 

Ici, nous trouvames un village ou nous 
fimes a Fordinaire un ſomptueux repas 
compolc d' ufs & de laitage; & Fair ſain 
& joycux pcint tur les viſages de tous las 
habitans, nous confirma mieux que j mais 
dans opinion gue les vrais beſoins de Ja 
ve ont rccu de la bienfaiſante Nature des 


limites plus crroites qu'on ne p . 


Fin du Tome premier. 


